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  Laab, le soleil, était encore haut dans le ciel de Réhan lorsque Reg Barmil, géant blond au teint mat, sortit du solcare, une habitation faite d’un assemblage de panneaux d’isocal.


  Vêtu de son seul pantalon de sylvnyl, il avança vers l’astronef dont la coque fuselée étincelait. Il s’arrêta, plissa les yeux pour le contempler et sourit.


  Il y avait un peu moins de quatre ans de la Terre qu’il l’avait acheté. Une fortune, certes, mais à la mort de son père, Reg Barmil avait hérité des fabriques d’aliments synthétiques implantées sur Mars.


  Étant né pour mener une vie aventureuse, il ne s’était jamais fait à l’idée de rester, à longueur d’année, enfermé dans un bureau de directeur général. Il avait vendu tous ses biens à une compagnie concurrente, ce qui lui avait permis d’acquérir le « Rigel », un astronef doté des plus grands perfectionnements, et de placer le reste de son argent dans une banque des planètes confédérées.


  Dès sa sortie de l’École d’Officiers de l’Espace, il avait servi comme lieutenant, puis comme capitaine, à bord d’un transidéral.


  A trente-huit ans, il commandait maintenant son propre vaisseau.


  Il partait, parfois pour longtemps, visitait des planètes peu connues, capturait toutes sortes d’animaux étranges qu’il vendait ensuite aux zoos de la Confédération.


  Dans le métier, il s’était fait un nom. Ses « affaires » marchaient bien. C’était sa vie. Elle était telle qu’il l’avait toujours souhaitée. Très peu d’hommes, en ce début du vingt-deuxième siècle, pouvaient se flatter d’avoir eu cette chance !


  Reg respira à pleins poumons, fut sensible aux parfums délicats que lui offrait la brise et s’étira comme s’il sortait d’un profond sommeil.


  En fait, il venait de terminer la rédaction des quelques lignes consacrées à son journal de bord. Son « livre de voyages » comme il l’appelait.


  Il avait également dressé la liste des animaux qu’il allait ramener sur Terre, avait noté leurs caractéristiques, leurs besoins alimentaires et, en marge, le numéro de leurs cages respectives.


  Il y avait surtout des olwans, des espèces de lévriers au poil roux, à la tête couverte d’écailles minuscules. Ces bêtes, au demeurant très belles, avaient été commandées par l’institut Limat d’Alpha-IV. La première mission d’exploration sur Réhan avait rapidement établi que le sang des olwans donnait un sérum puissant très efficace contre le « zedda-iton », maladie souvent mortelle que contractaient certains colons sur les planètes de la constellation du Centaure.


  Depuis que le « Rigel » s’était posé, dix-huit jours plus tôt, Reg et son équipe avaient également capturé des lyyks, oiseaux aux longues plumes écarlates, des vrahes, petits mammifères ayant une lointaine parenté avec les sangliers terrestres, et quelques batraciens au ventre jaune dont ils ignoraient le nom. Certaines « salamandres » atteignaient quatre mètres de long.


  Tous ces spécimens avaient trouvé leur place dans les salles climatisées de l’astronef. Des cages pour les uns, des aquariums pour les autres.


  Reg, une fois de plus, se félicitait. Demain, on quitterait Réhan, quatrième monde du système de Laab, on mettrait le cap sur Alpha, puis on regagnerait la Terre.


  Il se caressa le menton, geste qui lui était familier lorsqu’il réfléchissait.


  Ayant aperçu Yeggo qui venait d’apparaître dans la clairière, il fit un signe amical.


  — Hé ! s’écria-t-il. Qu’est-ce que tu nous rapportes là ?


  — Des champignons, répondit le Noir. J’en ai trouvé pas loin d’ici, dans la forêt. Il y en a des tonnes !


  — Des tonnes ! Tu exagères, Christus !


  — Si peu, fit celui-ci en montrant le récipient qu’il portait sous le bras. Si tu avais vu ça ! Il y a de quoi monter un commerce ?!


  Christus Yeggo était un Terrafricain d’une trentaine d’années. Technicien de premier ordre, sachant habilement manier les O.D. (ondes dirigées) c’était un gai compagnon. Un as du filet magnétique. Tout animal repéré par lui n’avait plus aucune chance de s’échapper.


  — Je vais les donner à Bé-I, dit-il. Il nous arrangera un bon petit plat pour le dîner.


  — Je ne mets pas en doute les talents culinaires de notre robot de service, mais j’ai peur que le repas soit quelque peu indigeste...


  — Tu es sûr que ces... cryptogames sont comestibles ?


  — Absolument ! J’ai bien étudié le passage du rapport qui leur est consacré. Il paraît qu’ils sont délicieux... Et puis, je m’y connais en champignons ?!


  — Bon ! Nous verrons. Tu en mangeras le premier et, si tu ne tombes pas raide mort, nous y goûterons à notre tour... Ah ! Si tu montes à bord, dis donc à Price de venir me voir. J’aimerais qu’il vérifie certains organes du « Rigel ». Nous décollons demain.


  — Price ? Il est parti il y a environ une heure avec un cosmobil ?!


  — Parti ?... Il aurait tout de même pu m’avertir ! Il n’ignore pas que la sécurité exige qu’il fasse un appel radio toutes les trente minutes pour signaler sa position ?!


  Yeggo haussa les épaules, prit un air navré, couva du regard ses champignons.


  — Quand a-t-il dit qu’il rentrerait ?


  — Sais pas. Il a simplement déclaré ?: « Si on me demande, tu diras que je suis parti faire un petit tour. »


  — Ben voyons ?! Monsieur trouve très naturel de s’offrir un « petit tour » sur une planète dont il ignore tous les dangers, et de laisser les copains s’inquiéter de son sort !... Yeggo, si tu veux mon avis, j’en connais un qui va se faire passer un savon !


  — Ouais ?! fit le Noir en s’éloignant.


  Reg Barmil, furieux, courut vers le solcare, y pénétra comme un bolide et se rua sur le poste de radio.


  Rapidement, il chercha la fréquence courante, s’empara du micro.


  — Autorité appelle cosmobil. Si vous me recevez, signalez immédiatement votre position ! Je répète ?: si vous me recevez...


  Bon cœur, Reg. Mais il savait rappeler qu’il commandait et qu’il entendait qu’on exécutât scrupuleusement ses ordres. Même si ses rapports avec les membres de l’équipe reflétaient une fraternelle amitié.


  — Autorité à cosmobil. Répondez !


  Le haut-parleur crachota, modula deux ou trois sifflements. Ce fut à peu près tout ce que Reg en tira.


  — L’animal ?! pesta-t-il. Je ne sais même pas s’il a eu le bon sens de prendre l’écoute !... « Je suis parti faire un petit tour ! Je suis parti faire un petit tour ! » Comme s’il avait dit ?: Je vais prendre mon bain !... Comme chacun sait, il est banal de se servir d’un cosmobil et d’aller se balader sans que le chef soit au courant. Mmm ! Il mériterait qu’on le mette en orbite pendant trois jours !


  Tandis qu’il monologuait ainsi, Lorn Iven était entré, l’air amusé.


  — On dirait que tu en veux à quelqu’un, dit-il avec une pointe d’ironie dans la voix.


  — Iven ? Je ne t’avais pas entendu. Oui. C’est à cause de cet imbécile de Price Morond, ce maudit rouquin ?!


  — Hum ! Je sais, j’ai vu Christus  !... Tu as essayé de l’appeler ?


  — Évidemment ! Mais il ne répond pas. Il n’est pas à l’écoute !


  — Il est peut-être sur une autre fréquence ?


  Un instant, Reg scruta le visage de Lorn, soutint son regard bleu acier de Scandinave et acquiesça.


  C’était tellement simple que cela devenait bête. Mais, dans son mouvement d’humeur, il n’y avait pas pensé.


  Fébrile, il tourna les deux boutons gradués, afficha la seconde fréquence réservée aux cosmobils et renouvela son appel...


  ... qui ne trouva point d’écho.


  Ce ne fut qu’au troisième essai que la voix gouailleuse de Price s’éleva ?:


  — Bien reçu. Ici cosmobil. Je me trouve à cent vingt-neuf kiLornètres du « Rigel ». Position par rapport au point « O » ?: 44 XXE. Angle de 32 degrés. A vous ?!


  — Ici Barmil. Ordre de rentrer sans délai !


  — Pourquoi ? Nous sommes attaqués ?... Pas de blague, Reg ! J’ai repéré une trentaine d’animaux bizarres dans une vallée...


  Reg fut subitement intéressé.


  — De quoi s’agit-il ?


  — Je n’en sais rien. C’est la première fois que j’en vois... Ils ont un corps tout en long et se déplacent sur leurs pattes de derrière en se dandinant comme le feraient des manchots... Il y a surtout vin truc qui me choque, Reg. Ils sont bleus ?!


  — Price ?! Je te préviens ?: si tu te payes ma tête, tu vas t’en souvenir !


  Crachotement.


  — ...suis sérieux, Reg ! Ils mesurent environ un mètre cinquante et semblent effrayés par le cosmobil...


  — Tu crois qu’ils sont dangereux ?


  — A voir, comme ça, non. Mais on ne sait jamais.


  Il y eut un silence.


  — Price ?


  — Oui !


  — Tu sais te servir de la caméra du bord, n’est-ce pas ?


  — Bien sûr ! Ce ne serait pas la...


  — Alors enclenche le dispositif automatique et descend le plus près possible de tes oiseaux rares !


  — Mais, Reg, c’est pas des oiseaux !


  — Je sais ! C’était une façon de parler. Tu as compris ce que tu dois faire ?


  — Affirmatif ! Pas besoin de dessin. Tu me prends pour qui, Reg ? Je filme, et je rentre.


  — Ouais ! Et tâche, cette fois, de ne pas aller « faire un petit tour » ?!


  Un éclat de rire jaillit du haut-parleur.


  Lorn ne put s’empêcher de pouffer, imité par Reg qui venait de retrouver sa bonne humeur.


  — Tu crois qu’il a vraiment trouvé une nouvelle espèce ? demanda le commandant du « Rigel » en posant le micro.


  — Price est un marrant, répondit Lorn, mais il n’est pas homme à raconter des histoires à dormir debout. Il ne plaisante pas avec le boulot... D’ailleurs, il l’a déjà prouvé, non ?


  — Sûr ! Seulement, il est parfois bizarre. Il prend certaines libertés qui me déroutent... A certains moments, je le trouve absent, rêveur. Cela ne colle pas très bien au personnage...


  — Bah ! La nature humaine est compliquée, Reg. Chercher à en percer les secrets n’est pas notre métier.


  — Tu as raison, après tout...


  Il souffla.


  — Il fait une de ces chaleurs ?!


  — Mmm ?! J’ai peur qu’il fasse de l'orage avant ce soir. Tiens ?! Pour savoir, je vais interroger Nirka... A moins que notre cher RB en ait besoin ?


  — Ah ! Notre biologiste mourra au travail. Toujours dans ses calculs et ses croquis, ses analyses, ses tests. Quand il n’a pas les deux yeux collés à un microscope binoculaire ?! Il est increvable, cet homme-là ?!


  — En tout cas, il a beau être né dans une cage de verre, d’une éprouvette ou d’un tube à essai, c’est une tête, ce type !... Une vraie tête... chercheuse !


  Rire des deux hommes.


  — Puisque tu montes à bord, profite de demander à Bé-I des boissons rafraîchissantes. Qu’il nous les apporte ici... Par toutes les comètes ?! J’ai une de ces soifs ?!


  — Entendu !


  Lorn Iven se retira.


  Reg sortit une table et des chaises et installa tout ce matériel devant le solcare.


  Le haut-parleur grésilla.


  — Cosmobil à station fixe. Me recevez-vous ?


  — Ici station. Je vous reçois cinq sur cinq.


  — J’ai filmé la troupe ! Je crois qu’il y aura de bonnes images. Je rentre. Terminé.


  « Je rentre. »


  Cela signifiait que Price serait là dans une dizaine de minutes. Cela voulait dire également que, grâce au révélateur instantané, on pourrait prélever les meilleurs clichés et effectuer tous les agrandissements nécessaires.


  Reg se frotta les mains, se laissa aller dans son inséparable fauteuil à bascule ; un «vestige» qu’il emportait dans tous ses voyages. Il ferma les yeux à demi, un imperceptible sourire flottant sur ses lèvres. Il ne pensait plus au départ, mais à la capture des animaux bleus.


  Voilà un séjour qu’il ne regretterait pas ?!


  D’une part, les olwans serviraient la science, et l’équipe du « Rigel » en retirerait honneur et profit ; d’autre part, les autres bêtes seraient vendues un bon prix aux zoos de la Confédération.


  Cela s’annonçait bien.


  De retour sur Terre, Reg retrouverait Ylène, avec qui il partirait deux ou trois semaines, au bord d’une plage ou en montagne...


  Ylène était une amie, rien qu’une très bonne amie. Pas question de fiançailles et encore moins de mariage. Il n’y avait eu, entre eux, aucune promesse. Ils aimaient parfois être ensemble, voilà tout.


  Du reste, Reg était trop indépendant, trop libre pour s’attacher à une femme. Sa vie, c’était l’espace...


  L’espace et l’aventure.


  



  *


  * *


  



  Le cosmobil se posa en douceur à quelques mètres du solcare. Aussitôt, Reg bondit hors de son fauteuil et se précipita pour s’emparer du film.


  — Attendez-moi, jeta-t-il. Je n’en ai pas pour longtemps !


  Il fila vers le « Rigel ».


  — Ben mon vieux ! s’exclama Price en passant sa tête piquetée de taches de rousseur par l’ouverture pratiquée dans le panneau coulissant. Il a le feu aux fesses, pas possible !


  — Il veut simplement s’assurer que tu ne lui as pas fait « faire un petit tour » en barque...


  Price sauta, ôta son casque et sa veste.


  — Hé ! Mais c’est sérieux, Lorn. J’ai réellement filmé ces machins bleus ! On aurait dit des otaries montées sur pattes... Fallait voir leurs gros yeux globuleux ! Quand je suis descendu, ils ont filé à une vitesse incroyable ?!


  — Viens nous raconter ça !... Bé-I ! Apporte-nous d’autres verres ?!


  L’androïde s’inclina et, muet, s’éloigna.


  — Je vais dire à Yeggo et à Francis RB de nous rejoindre, déclara Price.


  Un peu plus tard, assis autour de la table que Reg avait sortie, les cinq amis discutaient ferme. Chacun commentait à sa façon les photos circulant de main en main.


  L’une d’elles montrait en gros plan l’un des animaux découverts par Price Morond.


  C’était une créature au poil ras et bleu à l’aspect soyeux. La tête n’était pas nettement séparée du tronc. Elle ne possédait pas de cou. Elle avait des yeux énormes, proéminents, à facettes, un nez épaté, une bouche qui se résumait à un simple trait.


  Elle se tenait toute droite, dressée sur de courtes pattes postérieures.


  Les pattes antérieures étaient grêles, assez longues, et se terminaient par des mains à quatre doigts.


  — Jamais rien rencontré de pareil, dit Christus.


  — Ni moi, fit Francis RB en lissant machinalement ses cheveux noirs.


  — Je vous le disais bien ! lança Price. On dirait des otaries avec un peu du manchot et du singe !


  — En tout cas, conclut Reg Barmil, nous allons avoir du travail. On va capturer toute la bande !... C’est de l’or que nous avons dans nos filets magnétiques, les amis !


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE II


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Pendant la nuit, l’orage s’était déchaîné. La pluie diluvienne s’était abattue avec une rare violence et ne s’était calmée qu’aux premières lueurs de l’aube.


  Dans le ciel traînaient encore quelques nuages paresseux.


  L’équipe était prête à partir.


  — Quelle tempête, cette nuit ?! dit Lorn Iven. J’ai eu un mal fou à m’endormir ! On aurait dit que le solcare recevait des millions de grêlons... Il ne devait pas faire bon être au-dehors ?!


  — Moi, je n’ai rien entendu, affirma Francis RB.


  Tandis que les deux hommes devisaient, Reg et Price avaient sorti deux cosmobils en face desquels vinrent s’aligner quatre androïdes ?: de Bé-II à Bé-V.


  — Hé ! Lorn ! appela Reg. Nous sommes prêts. Tu peux grimper !... Tu montes avec moi, Francis ?


  — O.K. Reg. J’arrive !


  Lorn fit un bref salut, emprunta l’échelle de coupée et disparut dans les entrailles de l’astronef. Son rôle consistait à suivre, sur des écrans TV-3D, les différentes phases de l’opération, et à diriger les androïdes.


  Pour sa part, Yeggo attendait tranquillement le signal du départ à bord de sa plate-forme volante.


  L’engin avait cinq mètres de long sur trois de large. Il possédait un système autonome anti-grav et était équipé d’un bloc électronique d’où partait le réseau invisible des ondes dirigées. Le pilote seul pouvait voir chaque ligne de force grâce à des récepteurs témoins.


  Laab resplendissait. Ses chauds rayons faisaient étinceler les milliers de gouttelettes partout accrochées ; fruits éphémères et minuscules aux couleurs de pierres précieuses.


  Sur une fleur épanouie, un insecte se posa en bourdonnant. Il y puisa le délicieux nectar, s’envola et disparut.


  Simultanément, Christus Yeggo et Price Morond entendirent la voix de Reg dans leurs écouteurs.


  — On y va, les gars ?! Tout va bien, Lorn ?


  — Rien de spécial à signaler, Reg ! Tout est impeccable !


  Les deux cosmobils et la plate-forme décollèrent dans un bel ensemble et mirent le cap sur les montagnes où, la veille, Price avait fait son petit tour...


  La distance fut rapidement franchie.


  — Vitesse minimale, annonça Reg dès qu’ils furent au-dessus des premiers contreforts. Tu vois la fameuse vallée, Price ?


  — Oui. Elle se situe à ta droite. Juste derrière ce grand pic luisant.


  — Vu. Droit dessus !


  Les engins décrivirent chacun un arc de cercle.


  Christus « était descendu », admirant au passage les massifs déchiquetés de ces montagnes jeunes dont le point culminant devait avoisiner les deux mille mètres. Ce n’était pas très élevé, mais l’ensemble était assez impressionnant. La région offrait sa beauté sauvage qui se parait encore d’arbres sombres, de rochers et de torrents.


  — Tu as repéré quelque chose, Christus ?


  — J’ai un faible écho en XXE... à environ cinq kiLornètres. Il faut avancer.


  La plate-forme reprit de l’altitude et augmenta sa vitesse, suivie par les cosmobils.


  Lorn appela ?:


  — Faudrait pas m’oublier, les copains ! Si vous voulez qu’on vous aide, branchez les caméras !... Bon. Très bien... Je reçois sur tous mes écrans.


  — Ils sont là ! s’écria soudain Reg Barmil. Tu les as vus, Price ?


  — Oui. Mais cela ne va pas être commode. C’est plein d’obstacles dans cette zone ! Qu’en penses-tu, Christus ?


  — Tu as raison, Price. Nous devons les obliger à gagner un endroit moins boisé...


  — Il n’y a qu’un moyen, fit Reg. Les robots !... Lorn ?


  — Oui, Reg ?


  — On descend. Tu es prêt ?


  — Affirmatif, mon vieux ! On n’attend que tes ordres, ici !


  — Très bien. Dès que les Bé seront à terre, ordonne-leur d’effectuer un mouvement tournant de façon qu’ils surgissent derrière les bêtes. Il importe que celles-ci viennent se placer dans l’espace vide compris entre le torrent et cet amas de rochers...


  — D’accord. Tu peux y aller !


  Immédiatement, les cosmobils piquèrent. La plate-forme de Yeggo s’immobilisa juste au-dessus de l’endroit désigné par Reg.


  Dès qu’ils foulèrent le sol, les androïdes se mirent en marche, tenant dans leur main droite un tube à décharges électriques, à intensité réglable. Ce tube était un fouet devant aider les utilisateurs à rabattre les animaux vers le point convenu.


  Rapidement, ils disparurent dans les frondaisons, obéissant aux directives que Lorn leur donnait.


  On avait confiance en eux. Ils n’avaient jamais déçu. Ils s’acquittaient de toutes leurs tâches avec des mouvements précis, dans un silence quasi religieux, capables d’enfoncer une porte d’un coup d’épaule ou de cueillir délicatement la fleur la plus fragile. Les robots de type Bé étaient voués à la servitude. Ils n’agissaient pas d’eux-mêmes et ne parlaient pas. Auxiliaires discrets et fidèles, ils exécutaient les ordres qu’on leur donnait. Là se limitait leur vie.


  Sur un écran, Lorn suivait la progression de quatre points lumineux, jetait de fréquents coups d’œil aux images envoyées par les caméras.


  — Où sont les Bé, maintenant ? demanda Yeggo.


  — Ils approchent. Ils se trouvent environ à trois cents mètres derrière les animaux !


  — Les manchots bleus n’ont pas bougé, dit Price. Ils sont bien trop occupés à manger ! Note ça, Reg... Ils ont l’air de drôlement se régaler avec ces gros fruits jaunes.


  — En effet ! On en fera une provision suffisante. Les Bé se chargeront de la corvée...


  Reg Barmil se tourna vers son passager ?:


  — Tu ne dis rien, Francis ?


  — Bof ! Que veux-tu que je raconte ? Je me contente de regarder. Le paysage est très beau...


  — Et que penses-tu des bêtes ?


  — Curieuses ! On les étudiera de plus près quand l’as aura lancé son filet magnétique ?!


  Price, lui, ne les quittait pas des yeux. Il guettait l’instant où, prises de panique, elles s’enfuiraient devant les robots. Il savait qu’il fallait éviter la débandade, la dispersion, afin de faciliter le travail de Yeggo.


  A Reg et à lui le soin de rattraper d’éventuels égarés.


  Price n’eut pas à attendre très longtemps. Brusquement, les Bé se manifestèrent. Surpris, les animaux bleus s’éparpillèrent, abandonnant leurs fruits. Le fouet électrique les regroupa.


  — Les voilà ! Attention, Reg ! Il y en a deux qui s’échappent !


  — Vu ! J’y vais !


  Le rouquin gesticulait, hurlait presque dans son micro.


  — Ils foncent exactement vers l’endroit découvert, Christus !... Dans quelques secondes, tu pourras te servir des O.D.


  — T’inquiète pas, fils ! Je les aurai !


  Les animaux bleus filaient, ignorant que le danger se trouvait à la fois derrière et devant eux. Ils fuyaient un ennemi encore invisible mais qu’ils sentaient tout proche.


  — A toi, Christus ?! hurla Lorn à son tour.


  Mais déjà, le Noir avait lancé plusieurs ondes sur les bêtes de tête, les forçant à ralentir leur allure. Puis, avec une parfaite maîtrise, il en projeta d’autres qui, cette fois, immobilisèrent toute la bande.


  — Tu les as ! fit Lorn, triomphant. Allez ! Enlève-les doucement.


  Au signal, Yeggo diminua le rayon d’action des O.D. Alors, les bêtes s’élevèrent en poussant des cris d’épouvante et en cherchant à se libérer des liens invisibles qui les maintenaient prisonnières.


  — Écoute-les ! dit Christus Yeggo en augmentant la puissance de son émetteur. On dirait qu’on leur fait mal ! Zwül ?! Zwül ?! Zwül  !. Tu entends ces cris, Lorn ?


  — Ouais ! Quel boucan ! J’espère qu’ils seront plus calmes lorsqu’ils prendront place à bord !


  — Hé ! Les gars ! coupa Reg. J’en tiens encore deux ! Beau travail, Christus. Débarrasse-moi, veux-tu ? Après, nous rentrons... Lorn ! Envoie B-I avec le cosmobil qui reste. Je laisse les robots sur place pour la cueillette des fruits jaunes...


  — D’accord, mon commandant !


  — Ne m’appelle pas ainsi, bougre d’âne ! Tu sais bien que je n’aime pas ça !


  — Justement, Reg ! Justement ! ricana Lorn.


  — Au lieu de faire l’andouille, intervint Price, tu ferais mieux de sortir une bouteille de Cutty Sark. Une prise comme celle-là, ça s’arrose !


  



  *


  * *


  



  De retour au point « O », les cosmobils s’engouffrèrent dans le corps du « Rigel ». La porte du sas se referma.


  Reg quitta l’appareil, imité par ses deux amis.


  — Venez ! On va ouvrir le niveau trois.


  — Le niveau trois ? s’étonna Price. On va les mettre tous ensemble ?


  — Bah ! Ils sont de la même famille ! Et puis, ce ne sont pas des fauves.


  — Comme tu voudras ?!


  Les trois hommes utilisèrent l’ascenseur dont les portes s’ouvrirent sur un couloir.


  Ils entrèrent dans une immense rotonde au centre de laquelle se tenait une cage de dimensions imposantes. Elle servait habituellement aux gros morceaux », comme disait Reg.


  Price et Francis tournèrent un énorme volant.


  Reg procéda lui-même au déverrouillage.


  Un large rectangle se découpa et s’abaissa lentement à la manière d’un pont-levis.


  La plate-forme pilotée par Yeggo vint se placer juste en face.


  Reg fit signe que tout allait bien. Aussitôt, le Noir s’affaira autour de ses multiples appareils.


  Un à un, les animaux furent déposés par les ondes dirigées, puis poussés vers la cage. Ils tentaient bien de résister, mais ils étaient repris et remis dans le droit chemin. Ils poussaient de petits cris aigus et plaintifs, se bousculaient, s’en prenaient aux barreaux.


  Ils regardaient autour d’eux, ne comprenant pas ce qui leur arrivait. Ils savaient seulement qu’ils étaient prisonniers.


  Reg sourit.


  — Zwül ! fit-il, cherchant à les imiter. On pourrait les appeler comme ça !


  — Pourquoi pas ? opina Francis RB.


  Quand tous les zwüls furent enfermés, le commandant du « Rigel » alla refermer le panneau. Price l’aida à tourner le volant.


  — J’en ai compté trente-huit ! déclara ce dernier.


  — Exact ! confirma Reg Barmil.


  Puis, s’adressant au biologiste ?:


  — Tu vas en prendre un, comme d’habitude ?


  — Oui. Ce petit, là, un peu à l’écart... Il paraît tout jeune...


  — Je viendrai te l’apporter, Francis... Mais en attendant, allons rejoindre les autres, sinon « pfuit » ! Plus de bouteille ! Tu ne voudrais pas que Lorn et Christus fassent bande à part, n’est-ce pas ?


  Un éclat de rire ponctua la question.


  



  *


  * *


  



  Le laboratoire où Francis RB passait le plus clair de son temps était spacieux, admirablement bien équipé. Reg n’avait voulu que du matériel absolument neuf. Ce labo, Francis en rêvait depuis qu’il était sorti du Centre Universel des Recherches Scientifiques. S’il était resté sur Terre, il n’aurait jamais eu les moyens de s’offrir un tel luxe. Aussi, lorsque Reg lui avait demandé s’il voulait faire partie de son équipe, c’est avec une joie indescriptible qu’il avait accepté.


  — Tiens-le ?! dit-il à Price. Je vais commencer par lui faire une prise de sang.


  Le zwül était allongé sur une table étroite et ne bougeait pas. Il respirait très vite et tremblait de tous ses membres. Price, qui caressait son poil soyeux, lui parlait d’une voix calme.


  — Il a peur... Tous ces appareils doivent l’effrayer...


  — Possible, répondit RB en frottant sur l’une des pattes de l’animal un tampon imbibé d’alcool.


  — On dirait des bras, remarqua le rouquin... Les mains n’ont que quatre doigts, mais elles ressemblent un peu aux nôtres. Tu ne trouves pas ?


  — Bof ! Les singes aussi nous ressemblent... Entre nous, je suis fier d’être né par fécondation artificielle !... Quand on me parlera de mes ancêtres, je pourrai répondre !


  — Ah ?... Je croyais que l’homme ne descendait pas du singe !... C’est du moins ce qui a été prouvé il y a une dizaine d’années ?!


  — Tu as raison, Price. Mais il y a encore des scientifiques qui nient l’évidence et qui persistent à soutenir que l’homme descend du singe... Remarque que, lorsque tu te trouves en face d’eux, tu l’admets facilement !


  Rire de Price.


  Un tressaillement courut le long du corps de l’animal quand l’aiguille pénétra dans la veine.


  — Là..., fit RB après trois ou quatre secondes. J’en ai assez... Du sang rouge. Très bien... Tu sais que les olwans ont le sang violet ?


  — Non, avoua Price sans cesser de caresser le zwül.


  Ce dernier, sans doute un peu rassuré, eut une réaction qui surprit l’homme. Une de ses petites mains enserra son index. Tout comme l’aurait fait un bébé.


  Un instant, Price se trouva gauche. Il n’osa plus bouger. Son regard croisa celui du zwül, et dans ses gros yeux noirs, il vit briller une lueur fugace.


  Que lui arrivait-il ?


  C’était ridicule !


  Sur Terre, il y avait des singes capables d’avoir parfois des réactions typiquement humaines...


  Price se retrancha derrière cette réflexion. Pourtant, il savait bien qu’il y avait eu autre chose...


  A un moment donné, il voulut communiquer ses impressions à son ami. S’il n’en fit rien, ce fut tout simplement parce que Francis RB parla le premier ?:


  — Je vais lui faire quelques radiographies afin de pouvoir dessiner exactement son squelette, et de voir comment il est bâti... Après, j’examinerai les électros du cerveau et du cœur... Tu vois, Price, mon boulot commence quand le tien se termine. On ne serait pas trop de deux, ici...


  — Faut dire ça à Reg, Francis.


  — Hum ?! On y pensera.


  Le zwül ne tremblait plus. Son cœur, à présent, battait normalement ; sa respiration était régulière. Il semblait confiant, acceptait la présence de l’homme ; ce qui était loin d’être le cas de tous les animaux ! Il observait Price, le détaillait, lui serrait toujours l’index dans ses quatre doigts.


  Price aimait les bêtes. Dès son enfance, il s’était rendu compte que la plupart d’entre elles valent plus que la moitié des hommes. Il avait caressé des centaines de têtes, toutes différentes, avait aidé son ami le biologiste à panser des plaies.


  Il chercha dans ses souvenirs, tâcha de retrouver ce contact curieux qui le troublait. Mais non. Jamais il n’avait vu des yeux comme ceux-là. Jamais un animal n’avait eu envers lui un mouvement, un geste qui eût traduit un quelconque sentiment... Cette impression se produisait pour la première fois. Elle était née au contact de ces doigts grêles sur sa peau.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Il y avait plus d’une heure de temps universel que le « Rigel » avait décollé. On quittait Réhan avec une petite pointe de regret dans le cœur. D’ailleurs, il en était souvent ainsi lorsqu’on abandonnait un monde après y avoir vécu des heures inoubliables. Cependant, ce regret s’effaçait vite car, pour les cosmatelots, chaque voyage était un renouveau. On partait, on découvrait toujours de nouveaux paysages, on rencontrait parfois des êtres étonnants. Et il y avait l’appel impérieux de l’Espace, le Grand Noir, comme ils le nommaient. Il y avait l'incomparable beauté du ciel infini. De cette beauté dont on devient amoureux et dont on ne peut plus se passer. Beaucoup d’astrots, de navigateurs, d’astronautes avaient compris que la route des étoiles était la seule à conduire à la Vérité. A cette vérité première que l’homme commence à entrevoir lorsqu’il est dans le vide.


  La veille, après avoir dignement fêté la capture des zwüls, on avait démonté le solcare et transporté chaque panneau d’isocal à bord du « Rigel ».


  Chacun avait trouvé une bonne part de travail malgré l’aide précieuse des Bé.


  Price avait passé sa soirée en compagnie des gigantesques organes-moteurs de l’astronef et n’avait décelé nulle faille dans le mécanisme. Yeggo avait vérifié, aidé de Nirka, la calculatrice, tous les circuits, et commandes électroniques.


  Reg et Lorn avaient préparé l’itinéraire du retour, avaient dégagé les points de plongée subspatiale ainsi que les points d’émergence en tenant compte des mouvements planétaires et des obstacles tels que les météores. Certaines zones étaient classées dangereuses. On les éviterait.


  Quant à Francis RB, il se livrait à de savants travaux, enfermé dans son laboratoire.


  Pour le départ, tous avaient revêtu la tenue classique ?: une combinaison d’un bleu métallique, très souple et très résistante.


  Et l’on était maintenant dans l’espace.


  Price, lui, se trouvait au niveau trois, là où étaient les zwüls. Les bêtes paraissaient calmes et se délectaient des fruits jaunes, sorte de pamplemousses, que Bé-III mêlait consciencieusement à leur nourriture synthétique.


  Le rouquin en choisit un dans le panier du robot et l’apporta à son petit protégé, celui qu’il avait caressé alors que Francis RB lui faisait subir des tests devant déterminer la nature des vaccins que son organisme accepterait. (Certains vaccins pouvaient être mortels.)


  — Mange, Antarès...


  Ainsi l’avait-il baptisé.


  Le zwül prit délicatement la sphère jaune, émit un petit cri joyeux et alla tranquillement déjeuner au fond de la cage qui lui avait été spécialement attribuée.


  Bé-III sortit, silencieux comme une ombre. Price resta seul.


  Au fond, il s’en voulait d’avoir signalé à Reg la bande de zwüls. Ce n’étaient pas des animaux comme les autres...


  Oh ! Bien sûr, aucune bête n’était réellement malheureuse dans les zoos de la Confédération. Partout on s’efforçait de recréer le milieu naturel de chaque espèce, et cela à partir de rapports très étoffés, de films, de documents de toutes sortes. Des planètes les plus éloignées, on ramenait des arbres fruitiers, des plantes, des fleurs qui trouvaient leur place dans les serres ou les immenses champs cultivés.


  Oui. Price savait tout cela.


  N’empêche. La liberté...


  — C’est bon, Antarès ? Mmm ! Je vois ça !... Drôle de petit animal ?!


  Il regarda le zwül mordre le fruit qu’il tenait dans ses petites mains. Un spectacle dont il ne se lassait pas.


  Il ne remarqua pas que l’éclairage avait faibli.


  



  *


  * *


  



  Dans sa cabine, Lorn fredonnait un vieil air des pionniers de l’espace. Un quart d’heure dans la régé-douche avait suffi à le mettre en forme. Il prit un soin tout particulier à appliquer sur son visage l’« après-rasage » Solaria au parfum discret et viril. Ce geste acheva sa toilette.


  Reg dormait. Yeggo également. Ils prendraient le prochain quart. Le plus difficile.


  En ce moment, le vaisseau était livré au pilote automatique, mais il fallait néanmoins que quelqu’un demeurât éveillé afin de palier un éventuel incident.


  De plus, Reg tenait à effectuer lui-même la plongée subspatiale, laquelle devait avoir lieu dans onze heures T.U.


  Lorn s’examina dans le miroir, parut satisfait, promit de faire disparaître le kilo qu’il croyait avoir en trop. Et il enfila sa combinaison.


  Puis il pensa avec délice qu’il serait bientôt de retour sur Terre. Il s’offrirait certainement quelques petites fantaisies... Hé ! Pourquoi pas ?... Il prendrait une chambre. Dans le plus grand hôtel de Cosma ; histoire de se laisser bichonner » un peu...


  Il irait voir ses vieux parents, leur apporterait mille souvenirs des soleils lointains...


  Tandis qu’il rêvait à toutes ces choses agréables, l’intensité des néons-globes décrût légèrement. Ce fut à peine perceptible.


  Lorn n’y prêta aucune attention sur le moment.


  Mais il y eut une seconde perte d’énergie, plus importante que la première.


  Lorn hocha la tête, lorgna les deux sphères opalescentes qui éclairaient sa cabine et fronça les sourcils. Il ne voyait pas à quoi attribuer ce changement. A bord du « Rigel », cela ne s’était jamais produit. Ce n’était sans doute pas bien grave, mais il jugea qu’il était préférable de s’en assurer dans les plus brefs délais.


  Il s’approcha du relais-intercom, enfonça deux touches, composa un numéro sur un clavier.


  — Nirka. Que veux-tu, Lorn Iven ? demanda une voix féminine qui remplaçait avantageusement l’organe grave et monocorde des premiers cerveaux électroniques doués de parole.


  — As-tu constaté quelque dérèglement dans l’alimentation des néons-globes ?


  — Non. D’ailleurs, tout a été vérifié hier. Les circuits fonctionnent parfaitement.


  — Voudrais-tu procéder à une vérification générale des témoins électroniques ?


  — Certainement. Un instant...


  Le cerveau demeura muet l’espace d’une minute, puis, la voix vaporeuse. annonça ?:


  — Tout est absolument normal, Lorn Iven. Tous les témoins sont positifs. Aucune anomalie. Dynamos et piles atomiques en parfait état de marche. Génératrice à plein rendement.


  L’incrédulité se peignit sur les traits de Lorn qui, pourtant, connaissait les extraordinaires facultés de Nirka.


  — Tu n’es pas satisfait de ma réponse ? demanda celle-ci en constatant le mutisme de son correspondant.


  — Si, si, Nirka, s’empressa-t-il de répondre. Terminé. Merci.


  Il coupa, songeur, se demanda s’il devait avertir Reg.


  Il préféra d’abord parler à Price.


  



  *


  * *


  



  Price ! Ici Lorn. Veux-tu me rejoindre dans ma cabine ?


  La voix du Terro-Scandinave venait de jaillir dans les nombreux haut-parleurs disposés à tous les étages de l’astronef.


  Au niveau trois, Price s’amusait avec le zwül. Il se redressa, leva les yeux vers les néons-globes, fît un geste vague.


  — Salut ! Antarès... Je reviendrai te voir...


  Il sortit de la rotonde, prit l’ascenseur qui le conduisit au niveau six. Puis il longea la coursive en sifflotant.


  La porte de la cabine était ouverte.


  — Me voilà ! Tu as besoin de moi ?


  Lorn répondit par un grognement et demanda ?:


  — Tu ne remarques rien de bizarre ?


  — De bizarre ?... Ma foi, non. Mis à part que je me demande bien pourquoi on a l’air de vouloir à tout prix faire des économies d’électricité... C’est Reg qui a décidé ça ?


  — Ni lui, ni personne, mon vieux ! Voilà justement ce dont je voulais t’entretenir.


  — Ah ?! Bon ? Tu as interrogé Nirka ?


  — Oui.


  — Que raconte-t-elle ?


  — Elle dit que tout est normal.


  Price se gratta le sommet du crâne et eut une moue dubitative.


  — J’avoue que je ne comprends pas, déclara-t-il. C’est vrai que les néons-globes faiblissent... et j’ai même l’impression que si ça continue... Hé ! Ça continue !... Mais pourquoi Nirka affirme-t-elle que tout est normal ? Tu ne crois pas qu’il faudrait que Christus s’en occupe ?


  — Allons-donc ! Nirka est indéréglable. Elle ne se trompe jamais. Nous ne sommes plus aux temps héroïques de la cybernétique ! Et les cerveaux électroniques rebelles n’ont jamais existé ailleurs que dans les films ou les romans ! Soyons réalistes, Price !


  — Mais je le suis, réaliste ! Voyons ?: tu constates une anomalie. Tu m’appelles. Je constate avec toi qu’il y a en effet quelque chose qui cloche. Bon. Voilà le problème posé. Pour moi, la solution est simple ?: si Nirka a raison, c’est nous qui sommes déréglés ?!


  — Mais enfin ! L’intensité a bien diminué, non ?


  — Je n’ai jamais prétendu le contraire ! En tout cas, il faut trouver le remède, car comme c’est parti là, il fera bientôt nuit. Même si Nirka persiste à déclarer que tout va bien... Au fait ! Cela me rappelle des phrases marrantes que j’ai trouvées dans un bouquin d’Histoire... En France, vers 1972, ou 73, je ne sais plus très bien, la situation économique était loin d’être brillante. Eh bien ! il se trouvait toujours un rigolo pour annoncer que les affaires du pays n’avaient jamais été aussi bonnes !... Les temps n’ont pas beaucoup changé à ce que je vois !


  A ces mots succéda le silence. Chacun réfléchissait de son côté, butant sur un problème peut-être mal posé...


  Pour Price, tout devait avoir une solution. Il demeurait logique malgré son petit penchant fantaisiste.


  S’il y avait perte d’électricité, pourquoi Niika mentait-elle ? Dans quel but ?


  Lorn, pour sa part, se bornait à constater le fait et le mettait en parallèle avec les assertions de la calculatrice.


  — Dis, fit soudain Price, tu as toujours la couleur rouge en horreur, hein ?


  — Quoi ? Pourquoi me demandes-tu cela ?


  — Et tu n’as pas l’intention de rendre visite à tes parents, lorsque tu auras débarqué ?


  — Si, mais... Si tu m’expliquais ?


  Price se passa une main sur le visage, se frotta les yeux.


  — Expliquer quoi ? Vertige... J’ai eu une sensation étrange, tout à coup. L’impression d’être dans ta peau. Je t’assure, ça fait un drôle d’effet !... Une seconde, j’ai été toi et moi en même temps... C’était comme si j’avais eu... DEUX CERVEAUX !


  Lorn considéra son ami avec stupeur.


  — Non, mais tu divagues, ou quoi ?


  — Je vais très bien, rassure-toi. Pas la peine d’appeler RB à ton secours. Je ne suis pas malade, je n’ai pas attrapé de coup de soleil et je ne suis pas tombé sur la tête. Je suis sérieux, Lorn ! J’ai eu comme un malaise. Je ne m’appartenais plus. J’étais à la fois ici et ailleurs !... Et j’ai eu froid...


  Lorn branla du chef.


  — Je te crois, Price... J’y suis bien obligé. Pourtant, ce que tu viens de me dire...


  — C’est la vérité ! On aurait dit qu’on me mettait un manteau mouillé et glacé sur les épaules... Il y a eu un vide... et cette impression d’avoir subitement deux cerveaux ?!...


  Nouveau silence. Plus long que le premier.


  — Tu crois que cela a un lien quelconque avec les néons-globes ?


  — Ça... Je l’ignore. Ce que je sais, c’est qu’il serait sans doute bon de réveiller Reg et Yeggo.


  — Hum ! Je gage qu’ils ne vont pas tellement apprécier la plaisanterie ?! Mais tu as raison. Il y a plus de choses dans quatre têtes que dans deux.


  — Cinq ! rectifia Price. Tu oublies Francis... Je vais aller le chercher.


  — Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il se passe des choses assez peu naturelles dans ce vaisseau... Cette lumière jaunâtre le rend encore plus sinistre, ce qui n’arrange rien !


  — Je te laisse le soin d’avertir Reg et Yeggo, dit Price en sortant.


  — Ce dont je vais m’acquitter avec plaisir ! fit Lorn avec une grimace.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  La salle de repos comportait tout ce qu’il fallait pour effacer les fatigues les plus grandes. Cela allait des cabines de régé-douches aux lits de massages par air tiède, en passant par les confortables fauteuils à position réglable. La salle mettait également toutes sortes de jeux au service des cosmatelots, et sa bibliothèque n’était pas des moins garnies. On y trouvait les œuvres des grands maîtres, classiques ou modernes, et tous les genres étaient représentés.


  Celui qui désirait écouter la dernière Symphonie Spatiale du célèbre J. Mig’ Hyeu devait se rendre au salon attenant, lequel était spécialement équipé en ultra-stéréo.


  Reg arriva de fort mauvaise humeur. D’abord parce qu’on l’avait tiré de son sommeil, et qu’il avait horreur de cela ; ensuite, parce qu’il ne comprenait pas ce qui se passait.


  Sans attendre, Yeggo était parti « voir » Nirka.


  — Je me demande bien ce que cela signifie, dit Reg d’un ton bourru.


  Il martela sa paume gauche avec son poing droit et ajouta ?:


  — Les cadrans n’accusent aucune baisse de tension. La génératrice n’a jamais aussi bien fonctionné ?! C’est une histoire de fou ?!


  — C’est ce que je me suis dit, approuva Lorn Iven.


  — Non, mais vous vous rendez compte ? Nous baignons dans une lumière glauque qui ne cesse de décroître... A cette allure, il fera noir comme dans un four dans pas longtemps ?! Nous ne pouvons tout de même pas vivre dans une nuit permanente ?!


  Le géant blond arrêta de faire les cent pas. Il se caressa le menton, se tourna vers Lorn.


  — A quel moment précis t’es-tu aperçu du phénomène ?


  — Je te l’ai dit ?: je terminais ma toilette. Mais cela a pu commencer avant. Au début, c’était tellement imperceptible...


  — Mmm ?! Et toi, Price ??


  — C’est Lorn qui m’a averti. A ce moment-là, j’étais au niveau trois, avec les zwüls...


  — Avec ton protégé, très certainement, souligna Francis RB.


  — Exactement ! Cet animal est tellement amusant, tellement affectueux que je n’ai prêté aucune attention aux néons-globes... Plus j’y pense, plus je suis persuadé que cette bête est proche de nous et aime notre compagnie. Surtout Antarès ?!


  — Antarès ? s’étonna Reg Barmil.


  — C’est le nom que j’ai donné au zwül que nous avons mis en surveillance.


  — Bah ?! fit le biologiste, tu es trop sentimental, Price. Un animal ou un autre...


  Reg crut bon de rappeler l’objet de la conversation ?:


  — Et toi, Francis ? Tu n’as rien remarqué ?


  — Si, mais je pensais que cela ne durerait pas. J’ai attendu et, finalement, Price est venu me chercher...


  — Hum ! Cela ne nous mène nulle part, conclut le commandant du « Rigel ». Pourtant, il faudra bien que nous trouvions le pourquoi de la chose. Nous devons réparer tant que nous voyons clair !... Si nous étions dans une zone de l’espace habité, je demanderais du secours. Mais ce n’est pas notre cas... Et puis, Yeggo a plus d’un tour dans son sac ?!


  — Pourquoi ne pas retroumer sur Réhan ? suggéra Francis RB.


  — Rebrousser chemin ? Tu n’y penses pas ! Et d’ailleurs, à quoi cela nous servirait-il ? Si panne il y a, nous devons la trouver... Tiens ! Voilà justement notre ami qui arrive.


  Quatre visages se tournèrent vers Christus Yeggo.


  — Alors ? demanda Lorn, impatient.


  — Alors, rien ! Rien de rien ! Je suis désolé, les amis, mais Nirka se comporte tout à fait normalement. Nous ne devons lui faire aucun reproche. Elle est saine à tout point de vue, tant sur le plan purement technique que sur le plan psychique. Quant aux organes directement liés aux circuits électriques, ils ne présentent pas la moindre anomalie !


  — En somme, tout va pour le mieux, railla le rouquin. N’empêche que la lumière s’éteint... au ralenti ! Comment expliques-tu ce truc-là ? C’est un vrai tour de « passe-passe », non ?


  — Appelle ça comme tu voudras. De toute façon, je me vois dans l’obligation de te donner raison... J’ai cependant découvert quelque chose.


  — Ah ! Oui ? fit Francis RB.


  Le Noir sourit, branla du chef, se ravisa.


  — Je me demande si je vais vous le dire, car ma découverte ne fait qu’ajouter au problème, ce qui le rend plus insoluble encore...


  Reg intervint ?:


  — Explique-toi mieux ! Ce n’est vraiment pas le moment de jouer aux devinettes !


  — D’accord, Reg !...


  Il s’interrompit, scruta les visages, s’arrêta sur celui du géant blond, attentif au moindre tressaillement.


  — Nirka ne ment pas, déclara-t-il. L’électricité circule normalement dans tout le vaisseau. De ce côté, il n’y a rien à signaler...


  — Tu te moques de nous, Yeggo ! coupa Price. Et cette clarté ? On se croirait en train de veiller un mort ?!


  — D’abord, il y a longtemps qu’on ne veille plus les morts, répliqua le Noir, mais ta remarque est juste. Il semble qu’il y ait une impossibilité physique... Seulement, la lumière est mangée... DE L’EXTÉRIEUR ! Quelque chose absorbe la clarté émise par les néons-globes, et non l’électricité elle-même ?!


  Un froid silence s’abattit sur le petit groupe. Chacun, en cet instant, se souvenait des légendes spatiales qu’aimaient raconter les vieux cosmatelots. Francis RB, tout biologiste qu’il fût, les connaissait pour les avoir entendues maintes fois dans les bars des cosmodromes et des astroports. Il savait qu’il existe des étoiles appelées « Mange-Lumière » ; des astres d’une brillance extrême qui attirent la moindre parcelle de clarté. Il savait aussi qu’il y a dans le Grand Noir des zones maudites peuplées de chimères, de mirages ; des régions où l’on se sent mal à l’aise, où l’on étouffe, où l’on meurt ; des espaces où il est impossible de naviguer à cause du dérèglement général des appareils...


  — Es-tu certain de ce que tu avances, demanda Price.


  — Tu en veux la preuve ?


  Personne ne répondit.


  Christus Yeggo prit cela pour un muet acquiescement.


  — Suivez-moi, dit-il sur un ton décidé.


  Il les entraîna dans le salon contigu à la salle de repos.


  — Tu veux nous faire écouter de la musique ?


  — Tout juste ! Cela vous prouvera que l’électricité est présente partout et que ce n’est que la lumière qui disparaît !


  Il ouvrit une armoire de verre, choisit un prisme en cristal bleu qu’il plaça en équilibre sur deux lamelles métalliques et rabattit le dôme de coralex teinté. Ensuite, il manœuvra deux petits leviers et se croisa les bras.


  Des ondes invisibles caressèrent le prisme, et une musique pure et belle s’éleva, nette, vibrante mais douce, coulant comme une source d’eau claire.


  L’audition ne dura que quelques secondes.


  Yeggo repoussa les leviers, rangea soigneusement le prisme bleu et se tourna vers ses amis.


  — Convaincus ?


  — Oui, répondit Reg. Seulement, nous ne tenons toujours pas d’explication... J’avoue que cet incident ne laisse pas de m’inquiéter. Pour l’instant, nos appareils se comportent admirablement bien, mais on ne sait pas ce qui peut arriver. Il va falloir nous montrer vigilants, surtout au moment de la plongée. Vous connaissez aussi bien que moi les risques d’une telle opération lorsqu’elle n’est pas correctement effectuée...


  — Souhaitons d’être loin d’une zone maudite, dit Price entre ses dents.


  — Mais, lui dit Lorn, il n’y a aucune mangeuse de lumière dans cette région de l’espace !


  — Personne n’a jamais scientifiquement établi que c’est ce genre d’étoile qui cause les désordres qu’on connaît, dit Reg. En ce qui me concerne, je me méfie de l’espace autant que je l’aime, et il en sera toujours ainsi. Le Grand Noir est un ami, mais il cache des mystères dont il vaut mieux se tenir loin... En attendant la plongée, je vais prendre les commandes du vaisseau. Je n’ai plus qu’une confiance relative en le pilotage automatique.


  — Tu crains quelque défaillance ? demanda Price. Veux-tu que j’aille vérifier une nouvelle fois...


  — Ce serait peut-être plus prudent. On est à la merci du grain de sable... Tu viendras avec moi, Lorn.


  Puis, se tournant vers les autres ?:


  — Vous pouvez aller dormir si vous le désirez. Vous serez réveillés dix minutes avant la plongée subspatiale. Les Bé se chargeront de libérer le champ neutre pour les animaux...


  



  *


  * *


  



  Les deux hommes entrèrent dans le poste de pilotage où trônait Nirka, un cube métallique de deux mètres d’arête dont l’une des faces comportait de multiples cadrans, voyants lumineux, repères colorés et lecteurs gradués.


  Ce lieu était spacieux, agréable. Un pupitre comportant de nombreuses commandes se dressait au centre, faisant face à l’écran panoramique de sidérovision qui permettait de voir l’espace comme si l’on se trouvait à la proue du vaisseau.


  Sur le mur de droite, une dizaine de récepteurs TV-3D montraient le fuselage du « Rigel » sous des angles divers. Un système très efficace en cas de panne d’antenne ou en cas de déchirure de la coque. Il permettait de localiser rapidement l’endroit atteint, et de surveiller l’homme qui procédait à la réparation.


  Des instruments de navigation, des appareils d’analyse, des testeurs atmosphériques occupaient le mur de gauche.


  Reg s’installa dans le fauteuil placé au niveau du milieu du pupitre. Son premier, soin fut de commander le fonctionnement des caméras automatiques et de brancher la sidérovision.


  Il eut un sourire satisfait.


  Les images 3D se détachèrent avec une luminosité parfaite, ce qui contrastait avec le faible éclairage fourni par les néons-globes.


  Reg échangea avec Lorn un regard éloquent.


  Il libéra le pilote-robot, signala l’opération à Nirka qui accusa réception et fournit immédiatement les directives du vol.


  Reg avait le « Rigel » en main. C’était un plaisir que de le sentir répondre à la moindre sollicitation.


  — Hé ! fit Lorn brusquement, les images des écrans 2 et 3 sont déformées par moments... On dirait qu’elles se troublent... Regarde ! C’est sans doute à cause de ces... écharpes de brouillard... Qu’est-ce que c’est encore que ces machins-là ?


  — Je l’ignore, mais ce n’est guère rassurant. On dirait des toiles d’araignées géantes.


  — Je n’ai jamais entendu parler qu’il y avait du brouillard dans l’espace, dit Lorn. C’est invraisemblable ! C’est sûrement une saloperie quelconque qui s’est collée à l’objectif des caméras ?! J’ai envie de voir ça de plus près.


  — Tu veux sortir ?... Pas question, mon vieux. Interdiction formelle. Pour le moment, nous ne sommes pas directement menacés, mais il est inutile de t’exposer. Suppose que nos appareils se mettent subitement à nous jouer des tours, ou que les sas, quand tu seras prêt à rentrer, refusent de s’ouvrir !...


  Lorn acquiesça ?:


  — Oui. Tu as raison.


  — Nous allons néanmoins surveiller ces espèces de langues de brouillard... On en voit une très nettement sur le 4. Elle prend la forme d’une spirale.


  Lorn fixa l’écran, suivit les évolutions de ce voile arachnéen et demeura songeur durant quelques minutes.


  Seul le cliquetis discret des correcteurs de trajectoires se firent entendre.


  — Donne-moi franchement ton avis, Reg. Tu crois que nous sommes dans une zone maudite ?


  — A vrai dire, je n’en sais rien. Mais note soigneusement nos coordonnées. Nous allons tâcher de délimiter cette région et nous communiquerons les renseignements au Centre Supérieur de Cartographie Spatiale... Relève également l’heure en Temps Universel. Filme et commente le plus exactement possible ces traînées blanchâtres qui accompagnent le « Rigel »... Mmm ! Il me vient un doute...


  Reg attendit quelques instants avant de préciser ses pensées. Il hésitait, comme quelqu’un qui craint de dire une bêtise.


  Finalement, il se décida ?:


  — Lorn... Ces choses ?... Si c’étaient des êtres vivants ?...


  — Ça ? Des êtres vivants ? Dans l’espace ?


  — Nous n’avons pas encore tout vu ! Et au point où nous en sommes, plus rien ne me paraît impossible. Tiens, regarde ?! Les écharpes blanches deviennent de plus en plus nombreuses.


  — Mille comètes ?! jura Lorn. Mais d’où sortent-elles donc ? Comme si nous avions besoin d’être empoisonnés par elles !... Nous avons assez de tourments avec ce maudit éclairage ! Que nous reste-t-il ?... Des veilleuses ?! Et encore !


  Il s’agitait, gardait les yeux braqués sur les écrans.


  — Faudrait les détruire au désintégrateur. Si tu veux, j’y vais, Reg !


  Reste calme, Lorn. Ce n’est pas en gesticulant et en nous énervant que nous parviendrons à une solution positive.


  — Tu as beau dire, j’ai les nerfs en boule. Et puis, j’ai l’impression d’étouffer. Tu ne trouves pas qu’il fait chaud ?


  — Si. Mets le climatiseur en route.


  — Reg... Tu es sûr que l’oxygène circule normalement ?


  — Sûr. Et la pression est bonne. Tu peux vérifier.


  — Reg... ?


  — Quoi encore ?


  — Encore combien de temps pour la plongée ?


  Le commandant du « Rigel » soupira, consulta un cadran et dit d’une voix blanche ?:


  — Six heures trente environ... J’espère que nous tiendrons-jusque-là...


  Les voiles légers qui accompagnaient l’astronef dans sa course ondulaient avec une lenteur gracieuse, s’irisaient parfois, ou devenaient presque transparents. C’étaient des rubans vaporeux qui surgissaient du néant et qui venaient se mêler aux premiers. Ils escortaient le « Rigel », se tenant à quelques mètres, ou caressant sa coque lisse.


  La vitesse ne semblait avoir sur eux aucune action. Ils étaient indépendants, libres dans leurs évolutions, bercés par un vent cosmique venu de l’infini.


  C’était un ballet insolite d’une très grande beauté ; un ballet qui appartenait à l’inconnu, à l’Espace, et qui laissait dans la bouche des humains un goût étrange de peur cachée...


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Price n’avait rien découvert d’anormal. D’ailleurs, il s’y attendait. Il délaissa la salle des machines pour se rendre au niveau trois.


  Antarès l’accueillit avec des petits cris de joie. Des reflets curieusement moirés passaient dans ses énormes yeux.


  Amicalement, Price lui caressa la tête. Le poil était soyeux, agréable au toucher.


  Cela plaisait au zwül qui, parfois, laissait fuser un grognement de satisfaction.


  A vrai dire, il était difficile de dire qu’il s’agissait réellement d’un grognement. C’était plutôt une sorte de raclement de gosier que le zwül émettait sur un mode aigu.


  L’homme et la bête jouaient. Ils se trouvaient bien ensemble. L’un aimait la compagnie de l’autre, et vice versa.


  Les mains frêles de l’être bleu serraient les doigts de Price comme si elles avaient voulu traduire un sentiment par les pressions qu’elles exerçaient. C’était comme un langage secret.


  Dans la grande cage, les autres zwüls observaient la scène.


  — Bientôt, nous serons sur Terre, Antarès, soupira Price. Ça fera plaisir de la retrouver... Malgré tout...


  Le zwül dodelina comiquement sa tête. Comment aurait-il compris la soudaine tristesse de son ami ?


  — Oui. Malgré tout..., reprit ce dernier. Il y a cinq ans, j’ai perdu un être cher. La fille la plus adorable qui soit au monde... Elle s’appelait Lya. Mais il y a eu cet accident ! Ce maudit accident ! Et elle est morte... Tu sais, Antarès, nous aurions pu être très heureux, tous les deux. Elle rêvait d’une maison de coralex entourée d’arbres et de fleurs, de toutes sortes de plantes aux mille parfums subtils. Nous nous serions installés dans les vertes collines d’Alpha-IV, et notre vie aurait été merveilleuse... Mais Lya est morte ! Comme les deux cents autres passagers du « Siegfried. » Le transcontinental, par suite d’une défaillance de ses rétro-fusées, s’est écrasé sur la piste six de l’aéroport de Maligham... Il y a eu une explosion terrible !


  Le regard fixe, Price s’interrompit. Il revivait intérieurement l’horrible scène qui s’était déroulée quelques années plus tôt, à Maligham. L’événement dramatique avait fait couler beaucoup d’encre à l’époque, et naturellement, on avait mis en cause les constructeurs, les agents chargés de la sécurité des vols, le pilote, la compagnie, les mécaniciens... Et, encore naturellement, il n’y avait pas eu de responsable !


  Price, lui, laissait à la presse écrite ou parlée le soin d’épiloguer. Il se moquait bien de tous ces gens qu’on interrogeait. Il se moquait bien de l’enquête !


  Rien ni personne n’aurait pu lui rendre Lya.


  Il brisa brutalement l’infernal kaléidoscope de ses souvenirs.


  — Je suis idiot de te raconter tout ça, hein, Antarès ? Tu dois me prendre pour un radoteur... Non. Même pas, puisque tu ne comprends pas ce que je dis. Mais cela ne fait rien. C’est bon de se confier. Enfin ! Pourquoi pas à toi ? Francis RB, lui, fait la cour à Nirka quand il a le cafard ! Ils ont tous deux de longues et interminables conversations. Pense donc ! Un homme et une machine ?!


  — Zwül, zwül ?! fit Antarès.


  Price s’efforça de sourire.


  — J’aimerais bien te garder, tu sais ? Nous serions bons amis... Seulement, je crains que mon idée ne soit pas du goût de Reg. En tout cas, je...


  Il ne termina pas sa phrase.


  Il bafouilla, porta ses mains à sa tête, écarquilla les yeux.


  Subitement, tout s’était mis à tourner autour de lui. Partout, il y avait des cercles lumineux, des papillons de feu.


  Un vertige.


  Un vertige qui fit naître quantité d’images dans son cerveau ?; clichés imprécis qui s’immisçaient dans son moi profond.


  Il avait l’impression de rêver. Mais ce ne pouvait être un rêve dans le genre de ceux qui tourmentent l’esprit pendant le sommeil.


  Pourtant, ces images étaient si fantastiques, tellement irréelles ?!


  Il fut sujet à d’autres vertiges, dut s’agripper à la cage du zwül pour ne pas tomber.


  CELA RECOMMENÇAIT.


  Un. Deux. Trois, Quatre.


  Cinq, avec lui.


  Sensation d’être un et cinq en même temps.


  Incompréhension.


  Lutte.


  Les images jaillissaient, violentes, agressives, trahissant la personnalité de chaque individu, son intimité.


  Chocs. Assauts.


  Price les recevait, les subissait quoi qu’il fit des efforts désespérés pour les repousser.


  Il était devenu télépathe, captait toutes les idées, toutes les pensées de ses compagnons.


  Mais tout se mêlait. Rien n’était cohérent.


  Il aurait fallu faire un tri sévère pour définir chaque train d’ondes-pensée.


  Et Price en était incapable. Il attirait involontairement les visions, les clichés, les idées, et ne savait comment résister à ce raz de marée de psychisme.


  Tantôt, Lorn dominait. Puis, c’était au tour de Reg.


  Ces deux-là, surtout, s’imposaient.


  Francis RB et Yeggo n’envoyaient que des pensées atténuées, le plus souvent floues.


  Price vacilla.


  Il se vit entouré de brouillard.


  Un brouillard inhabituel qui flottait en longues écharpes qui voilaient l’immensité étoilée.


  Cela n’avait aucun sens.


  — Antarès ! Antarès..., murmura-t-il. Qu’est-ce qui m’arrive ?... Tu le sais, toi... Ah ! La zone maudite ! Il faudrait REVENIR ; REVENIR SUR RÉHAN...


  Il parlait avec difficulté et, lorsque tout cessa, il eut beaucoup de peine à reprendre sa respiration.


  Hébété, haletant, il regarda autour de lui, inquiet. Il s’interrogea pour savoir s’il devait raconter aux autres ce qui venait de se passer.


  C’était la seconde fois que cela se produisait. C’était comme s’il avait possédé cinq cerveaux et que ces derniers, durant une poignée de minutes, lui avaient livré leurs secrets.


  Pourquoi ?


  Ce vertige avait-il été engendré par quelque force inconnue, ou ne s’agissait-il que d’un simple malaise ?


  Oui. Pourquoi ?


  Était-ce à cause de cet éclairage funèbre ?


  S’il y avait une raison à ces... interférences, quelle était-elle ?


  Price refusa d’approfondir le sujet. Il quitta le niveau trois sans se préoccuper d’Antarès qui, lorsqu’il le vit s’éloigner, poussa un petit cri plaintif.


  En titubant un peu, il gagna la coursive qui conduisait à sa cabine.


  



  *


  * *


  



  Le sommeil de Yeggo, tout comme celui de Francis RB, fut peuplé de chimères. Ils étaient la proie du rêve, à la merci du bizarre, de l’insolite.


  Sur le fond noir de l’univers, des êtres flous apparaissaient. Tout en dansant, ils déroulaient leurs membres vaporeux et tentaculaires, et se fondaient dans une masse irisée qui s’étendait à l’infini.


  



  *


  * *


  



  — Quelle est l’origine de ce brouillard ? Peux-tu le déterminer ?


  — Je vais essayer, répondit la douce voix de Nirka. Tu auras la réponse dans moins d’une heure.


  — Parfait ?! dit Reg. Pendant ce temps, Lorn, occupe-toi des testeurs atmosphériques. Nous devons agir comme si nous nous trouvions dans une atmosphère inconnue. Procède à une analyse complète. Ainsi, j’espère que nous serons fixés sur ce maudit brouillard et que nous serons en mesure de savoir si sa présence dans cette zone de l’espace a une quelconque influence sur l’électricité... ou plutôt la lumière !


  Reg ne tenait pas à demeurer inactif. Tout en pilotant, il réfléchissait, discutait, tentait de trouver une solution à l’énigme posée.


  Un mot, cependant, revenait sans cesse dans son esprit.


  IMPOSSIBLE.


  Il n’existait pas de brouillard dans le cosmos !


  Alors ? Qu’était-ce ?


  S’agissait-il d’un amas de particules microscopiques ? De poussières cosmiques ? D’infimes parcelles provenant de la désintégration de quelque lointain soleil ?


  — On devra bientôt naviguer au radar sidéral, Reg, dit Lorn en examinant un à un les écrans. Le panoramique lui-même semble devenir opaque ?!


  — Je crains que tu n’aies raison, mon vieux. Heureusement, les détecteurs fonctionnent. Nous ne risquons pas de percuter un météore. Quant à la machinerie, elle doit être O.K., sinon Price nous aurait déjà avertis.


  — Mmm ?! C’est déjà ça. Mais une chose me chiffonne, Reg. Je ne comprends pas pourquoi on n’a pas repéré ce maudit brouillard avant !


  — Mais, protesta le commandant du bord, tu as vu comme moi comment c’est arrivé ! Ce n’était pas une masse errante que nous aurions pu éviter en la contournant ! Il n’y a d’abord eu que des écharpes à peine visibles, lesquelles se sont multipliées. Elles ont grossi ensuite, tout en devenant plus... consistantes, pour former de véritables rideaux dans les plis desquels nous naviguons... Et il semble que cela va continuer.


  — Retournons, Reg !


  — Retourner ? Ce serait ridicule. Rien ne serait différent !


  — Mais le brouillard devient dense ! Ma parole, tu veux jouer au « vaisseau fantôme » ?!


  — Ni à ça, ni à autre chose, Lorn. Malgré tout, je persiste à croire que nous nous en tirerons sans dommage. Yeggo ne nous a-t-il pas affirmé qu’il n’y avait aucune perte d’énergie à bord ? Notre « Rigel » est solide et fonctionne à merveille. Pourquoi se mettre martel en tête ? Nous en sortirons, tu verras ?!


  — Ouais ! J’aimerais avoir ton optimisme... Bon ! Voilà le premier prélèvement. A priori, rien à signaler. Ce flacon n’a pas l’air de contenir autre chose que du vide ?!


  — Place-le dans l’une des alvéoles des testeurs, dit Reg sans paraître remarquer le peu d’enthousiasme de son compagnon.


  — Tu crois vraiment que... ?


  — Ne perds pas ton temps à discuter, fais ce que je te dis... S’il s’agit d’un fluide gazeux, essaye de déterminer sa composition.


  Lorn s’exécuta. Il fit glisser le flacon dans une alvéole, opéra de la même façon pour les cinq autres qu’il venait de récupérer en ouvrant une sorte de petite armoire métallique encastrée dans la cloison.


  Il ferma hermétiquement la cage transparente des testeurs, effectua diverses manœuvres et attendit que s’inscrivent, sur les réglettes électroniques, les noms et les formules chimiques des éléments entrant dans la composition du brouillard.


  L’affaire d’une dizaine de minutes.


  Pendant ce temps, les bras articulés, sortant des flancs du navire, s’occupaient d’une deuxième série de prélèvements, déposant soigneusement les flacons dans des tubes aspirants.


  Ces flacons, pourvus de couvercles spéciaux qui s’ouvraient d’eux-mêmes dans les testeurs, furent conduits, par l’intermédiaire d’un tapis roulant, jusqu’à l’armoire métallique où Lorn les récupéra dès qu’il vit le voyant s’allumer à feu fixe.


  Ce fut à ce moment précis qu’il remarqua une chose troublante. Une chose à laquelle, pas plus que les autres, il n’avait prêté attention.


  Sa lèvre inférieure trembla. D’émotion ou de nervosité.


  Il balbutia ?:


  — Reg... Le voyant ! II... Il est bleu ! Il est allumé !...


  — Ben, oui ! Et alors ? Bleu, il l’a toujours été ! Et le fait qu’il soit allumé signale... Mille comètes ?! Tu as raison ! Je n’y avais pas pensé !


  Il tourna la tête en tous sens, comme quelqu’un qui découvre avec stupeur quelque chose d’extraordinaire, et il ajouta ?:


  — Bon Dieu ! Regarde-moi toutes ces lampes ! Et le tableau de bord ! Et les témoins de Nirka ! Et tous les voyants ! Mais oui ! C’est ça... TOUTES CES PETITES LAMPES NE SERVENT PAS A ÉCLAIRER ! C’EST POUR CETTE RAISON QUE LEUR LUMIÈRE EST NORMALE ?!


  — Mais alors ? Pourquoi SEULEMENT les néons-globes ?


  — Je n’en sais rien, avoua Reg, après une seconde d’hésitation. En tout cas, cela me rassure, car nous avons la preuve que le phénomène n’affecte en rien nos circuits ?! De plus, c’est une constatation qui nous aidera peut-être à comprendre, voire à résoudre l’énigme qui se pose. Nous en parlerons à Yeggo.


  En effet, cette constatation était de nature à rassurer les deux hommes. Cependant, leur soudain enthousiasme tomba rapidement. Au fond, ce qu’ils venaient de découvrir ne modifiait pas le résultat de leurs réflexions.


  Au bout d’un moment, Reg demanda ?:


  — Et le brouillard ?


  — Je n’ai encore aucune indication. Les réglettes sont vierges ?!


  — Ce n’est pas possible. Il y a plus de dix minutes que tu as placé la première série !


  — Je te dis qu’il n’y a rien sur les réglettes ! Aucune inscription !


  — Bon. Ne t’énerve pas. Teste immédiatement la seconde série.


  Sur l’écran panoramique de sidérovision, les étoiles s’estompaient et le Grand Noir n’apparaissait plus que dans les échancrures de la masse irisée.


  A contrecœur, Reg tira un levier, libéra quelques touches. La sécurité commandait de réduire la vitesse chaque fois qu’un phénomène inconnu se présentait.


  C’était le cas.


  Lorn se rendit compte de la manœuvre.


  — Tu as réduit la vitesse ? fît-il, comme s’il désirait en avoir la confirmation.


  — Oui, murmura Reg entre ses dents. Bien que nous ne soyons nullement en péril je préfère pécher par surcroît de prudence... L’ennui, c’est que cela va retarder la plongée.


  Les néons-globes ne donnaient pratiquement plus de lumière. Ils diffusaient une pauvre clarté, inexistante comparée à celle des voyants et des écrans TV-3D.


  Les deux hommes étaient couverts de lueurs aux couleurs changeantes, ce qui leur donnait des allures de spectres.


  — Toujours rien sur les réglettes, annonça Lorn en soupirant.


  — C’est insensé ! Je refuse de croire que les bras articulés n’ont ramené que du vide ! Les testeurs nous ont toujours donné satisfaction, et il n’y a pas de raison pour que ça change ! Ce brouillard existe, puisque nous le voyons ?! Donc, nous pouvons l’étudier. Pour l’instant, attendons les déclarations de Nirka. Après, nous aviserons.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Un grésillement perturba le silence, s’intensifia. Un voyant vert clignota sur le plan oblique du relais,


  Price émergea du sommeil, cheveux en bataille, l’œil mauvais. Il bâilla, s’étira, réalisa à retardement que c’était précisément ce grésillement persistant qui l’avait réveillé.


  Il grogna. Son front se plissa.


  Dans le crépuscule artificiel de sa cabine, il se leva, délaissant sa moelleuse couchette, et se dirigea vers le relais.


  C’était sans doute Reg qui l’appelait pour lui signaler la plongée.


  Il enfonça une touche du clavier.


  — J’écoute. Ici Morond.


  Ce n’était pas Reg.


  — Nirka, annonça une douce voix.


  — Nirka ? fit-il, étonné. Pourquoi m’as-tu réveillé ? J’étais en train de rêver...


  — J’aurais dû alerter le commandant, reconnut la calculatrice, mais celui-ci a déjà fort à faire. De plus, je dois lui transmettre bientôt certains renseignements. Inutile de l’ennuyer avec un point de second ordre...


  — De quoi s’agit-il ? demanda Price, impatient.


  — Mes éléments de contrôle intérieur me signalent de l’agitation aux niveaux IV et V.


  — Au niveau IV ?... C’est là que sont enfermés les olwans, les lyyks et les vrahes ! Et le V contient les aquariums.


  — Justement, poursuivit Nirka. Si j’avais pu agir sur les Bé, je leur aurais ordonné d’aller vérifier, mais je ne suis pas programmée pour commander les androïdes de ma propre volonté.


  — Bon, dit Price. Je vais m’en occuper... Euh ?! Et au III ?? Rien d’anormal ??


  — Non, les zwüls sont parfaitement calmes, quoique leur cerveau, si j’en crois l’activité des ondes que je reçois, me paraît fournir un effort soutenu. Mais c’est probablement une des caractéristiques de ces animaux.


  — Possible. Une question encore ?: tu as dit que Reg avait fort à faire. Il n’y a pas d’incident mécanique au moins ?


  — Non, rien de tel. C’est plutôt un ennui de navigation.


  — Grave ?


  — Je ne sais pas encore.


  — Je verrai cela, conclut Price. En attendant, je vais aller jeter un coup d’œil aux bêtes...


  Il coupa, revint vers sa couchette sur laquelle, avant de s’étendre, il avait négligemment posé sa combinaison de sylvnyl.


  Il se vêtit avec une certaine hâte et sortit.


  



  *


  * *


  



  Comme toutes les autres salles du « Rigel », l’immense soute du niveau V était plongée dans des ténèbres quasi totales. De pâles reflets glissaient sur les côtés des aquariums d’où s’élevaient des bruits inquiétants.


  Les énormes salamandres au ventre jaune émettaient des borborygmes qui s’amplifiaient et qui se perpétuaient en échos lugubres.


  Certaines frappaient violemment de leur queue les parois de coralex qui, heureusement, étaient à toute épreuve. D’autres, avec des sifflements aigus, tentaient de faire basculer les aquariums.


  Malgré l’obscurité, on distinguait leur dos luisant, leurs yeux fascinants. On pouvait suivre chacun de leurs mouvements désordonnés.


  Price ne fut pas capable de réprimer un frisson d’effroi devant cette scène d’un autre âge.


  En pleine lumière, il eût sans doute haussé les épaules. Mais là, dans la timide lueur glauque qui émanait des néons-globes, il lui semblait vivre un cauchemar.


  Les salamandres évoquaient, de près ou de loin, ces monstres de la préhistoire terrestre, ou ceux qui peuplent encore les planètes de la constellation du Grand Chien.


  Une forte odeur lui piqua la gorge. Il eut la nausée.


  Il se retira, impressionné, écœuré, et gagna le niveau inférieur.


  La même folie régnait. Mais les bruits et les cris étaient cent fois plus terribles que dans la soute aux aquariums.


  Les olwans hurlaient à la mort, tels des loups affamés. Ils tournaient dans leurs cages, se ruaient sur les barreaux, bavaient, luttaient contre un invisible ennemi qui les torturait.


  Price se boucha les oreilles tant cette cacophonie était insupportable. Il se tourna vers les lyyks, s’approcha des cages, mais les oiseaux aux longues plumes écarlates, d’ordinaire si doux et si paisibles, poussaient des cris stridents, distribuaient des coups de bec en ouvrant largement leurs ailes.


  D’instinct, Price recula. Il était préférable de se tenir à l’écart. Les lyyks, en tendant le cou, pouvaient peut-être l’atteindre. Et il savait que le bec de ces oiseaux était redoutable.


  L’agitation la plus intense régnait parmi les vrahes. Deux d’entre eux gisaient sur le sol de l’une des cages, la gorge ouverte. Les vrahes combattaient jusqu’à la mort, excités par les cris et l’odeur du sang qui répandait son odeur âcre. Ils nasillaient, soufflaient, chargeaient sur le faible espace de leur prison.


  Toutes les bêtes étaient folles. C’était comme si elles avaient senti un danger. Un danger que leur faisait découvrir leur instinct, mais que l’homme ignorait encore.


  Price prit brusquement conscience de ce qui se passait :


  LES ANIMAUX AVAIENT PEUR !


  Peur.


  Mais peur de qui ? De quoi ?


  C’était encore une question à laquelle il n’aurait su répondre. Ce dont il était certain, c’était qu’il fallait intervenir rapidement. Les Bé se chargeraient de mêler des calmants à la nourriture. Et si cette mesure ne suffisait pas, on plongerait les bêtes dans un champ neutre, comme pour une plongée subspatiale.


  Price fit coulisser le panneau du niveau IV, lequel se referma sur ses talons, puis il courut vers le réduit réservé aux androïdes.


  



  *


  * *


  



  — Ça y est ?! fit Lorn en voyant une rangée de témoins clignoter. Nirka a les résultats.


  — Pauvres résultats, fit la voix féminine de la machine. Les sondes sont revenues avec une matière que j’ai été incapable d’analyser... Parce que ce n’est pas vraiment de la matière, mais quelque chose de tout à fait inconnu.


  — De l’énergie, peut-être ?


  — Non. Cela reviendrait au même. Ce n’est pas vraiment de l’énergie non plus. Une ébauche de l’un ou de l’autre, ou des deux. Mais cela se réduit à une simple supposition. D’ailleurs, matière et énergie ne diffèrent que par leur non ; l’énergie étant de la matière dévibrée. Il s’agit d’un éther dans lequel j’ai relevé des traces d’acide désoxyribonucléique et également des particules radio-actives. Pour employer votre expression, ce « brouillard » est composé d’une quantité d’éléments qui me sont parfaitement étrangers.


  Sans quitter des yeux l’écran de sidérovision, Reg demanda ?:


  — Crois-tu cela dangereux, Nirka ?


  — Je ne sais pas. Tout ce que je peux dire, c’est que ce brouillard s’épaissit de plus en plus et que la masse, d’aspect sphérique, étend actuellement son rayon de douze à quinze kiLornètres tous les centièmes de seconde.


  — Quoi ? s’exclama Lorn. Explique-toi mieux !


  — Processus accéléré de reproduction, dit Niika.


  — Reproduction ?... Tu veux dire que cette chose est... vivante ?


  — Sans doute. Mais je possède si peu de renseignements qu’il m’est difficile d’affirmer cela de façon catégorique. Je n’en suis qu’aux hypothèses. Et celle que je viens d’énoncer me paraît vraisemblable.


  — C’est toi qui le dis ! répliqua Reg. En tout cas, si tes calculs sont justes, cette nappe de brouillard ne va pas tarder à s’étendre sur des millions de kiLornètres ?!


  — Exact. Si la reproduction se faisait à vitesse constante, elle atteindrait, dans vingt-six heures d’ici, un diamètre équivalent à deux fois la distance Terre-Soleil. Mais cela sera plus considérable encore car la masse, pratiquement, double de volume tous les trois à quatre minutes.


  L’écran de sidérovision était désormais inutile. On ne naviguait plus qu’au radar en maintenant le vecteur primitif de vol. Le Grand Noir avait disparu, et avec lui les milliards d’étoiles de l’univers.


  Ce n’était plus qu’un œil aveugle tourné vers l’intérieur. Un œil qui s’éteignit tout à fait quand Reg pressa un bouton.


  — Rien n’affecte le radar, dit Lorn. C’est une chance !


  — Ouais ! Une chance ! répéta Reg.


  — Et puis, rien ne prouve que ce brouillard d’enfer ne disparaîtra pas comme il est venu !


  — Comme par magie, hein ?... Tu me parais bien optimiste, tout à coup ?!


  Lorn ne répondit pas. C’était sans doute préférable. Il regarda dans la direction du cerveau électronique qui, vraisemblablement, ne perdait pas un mot de la conversation car la rangée de témoins était toujours animée de pulsations lumineuses.


  — Nirka, quelle solution prqposes-tu ?


  — J’attendais cette question Lorn Iven. La réponse la plus logique en pareil cas est la suivante ?: plongée subspatiale.


  Reg tressaillit. Le sang lui monta au visage.


  — Une plongée dans un endroit pareil  ? C’est courir au suicide !


  — On peut calculer toutes les coordonnées, poursuivit Nirka. Les risques de non-émergence sont de l’ordre de trente pour cent. Les paramètres...


  — Trente pour cent ! éructa Reg. C’est vingt-cinq de trop ?! On ne tente pas une plongée à plus de dix ! Et encore ! C’est l’extrême limite. Sur les transidéraux, il faut que ce pourcentage soit inférieur à un demi ?!


  Le commandant du « Rigel » devenait de plus en plus nerveux.


  — Reg, dit Lorn doucement, tu devrais aller te reposer. Tu sais que tu peux me passer les commandes...


  — Oui, Lorn, je sais. Et, ma foi, j’ai bien envie de suivre ton conseil. Cependant, je crois que je vais remettre en marche le pilote automatique. Pour la navigation au radar sidéral, ses réflexes seront plus prompts que les nôtres.


  — Comme tu voudras, répliqua Lorn.


  Il demeura songeur pendant quelques instants puis demanda ?:


  — Quand comptes-tu mettre les autres au courant ?


  — Je préférerais que ce soit le plus tard possible, Lorn. Mais il vaudra peut-être mieux nous consulter, exposer tour à tour nos idées. Pour le moment...


  Reg ne termina pas sa phrase. Price venait de pénétrer dans le poste de pilotage.


  Certes, il n’y faisait pas très clair, cependant, il remarqua la mine allongée des deux hommes.


  — Ben mince ! Vous en faites des têtes ?! Quelque chose ne va pas ?


  Comme Reg hésitait à répondre, ce fut Lorn qui prit la parole ?:


  — Il y a qu’on nage en pleine purée, Price. Ce n’est pas la peine de tourner autour du pot ; autant t’expliquer immédiatement... L’astronef se déplace dans une zone où se produit un drôle de phénomène. Nous sommes pris dans une gigantesque nappe de brouillard qui s’étend, selon les affirmations de Nirka, sur plusieurs centaines de kiLornètres... Si ce n’est déjà plusieurs milliers ?!


  Price roula des yeux effarés.


  — Tu te moques de moi, Lorn ? Du brouillard dans l’espace ?... Quoi ? Un nuage d’antimatière ? Impossible, sinon nous serions déjà au pays des « chasses éternelles ». Plasma ? Ou quoi d’autre ?


  — Regarde toi-même, intervint Reg en allumant l’écran de sidérovision.


  Une minute épaisse s’écoula.


  Une minute pendant laquelle Price apprit beaucoup de choses.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ? C’est quoi, ce truc ?


  — On n’en sait rien, mon vieux. Rien du tout ! Après le mystère des néons-globes, celui du brouillard !


  — Que dit Niika ?


  — Hélas ?! Le problème la dépasse. Il y a trop d’inconnues.


  — Décidément, fit Price, tout va de plus en plus mal ?!


  — Que veux-tu dire ?


  — Les animaux ont peur ! Nirka m’a alerté, tout à l’heure, et je suis allé voir ce qui se passait dans les soutes des niveaux IV et V...


  — Oui, et alors ? le pressa Reg.


  — C’est l’anarchie, répondit le rouquin. Les olwans hurlent comme s’ils étaient sur des charbons ardents, et les vrahes se battent entre eux. Il y a deux morts ?!


  — Deux morts ?


  — Mmm ! Et deux belles bêtes, encore ! Jusqu’aux Lyyks qui poussent des cris de damnés ! Ah ! Faut les voir !... J’ai commandé aux Bé de mêler aux aliments des granulés de C.A.5 pour calmer les excités. Peut-être faudra-t-il les placer dans un champ neutre...


  — La série noire continue, soupira Lorn. Je commence à croire qu’une malédiction pèse sur nous ! En tout cas, c’est curieux... Les animaux semblent se rendre compte de la situation anormale du « Rigel ». Leur sixième sens les a avertis d’un danger... Comment réagissent les zwüls ?


  — Je ne suis pas allé voir, répondit Price. Nirka ne m’avait pas signalé d’agitation parmi eux. Cela, bien entendu, ne nous interdit pas de leur rendre une petite visite, car le fait qu’ils ne réagissent pas comme les autres captifs pourra éventuellement nous éclairer... (c’est le cas de le dire ?!) dans nos réflexions.


  — Bah ! fit Reg, peu convaincu. Qu’est-ce qu’on risque ?


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Dans la grande cage, les zwüls étaient muets, figés dans une attitude proche du recueillement, leurs gros yeux globuleux tournés dans une seule et même direction. On eût dit des êtres de pierre, de fabuleuses entités nées du ciseau de quelque sculpteur fou ou génial.


  Pas un cri. Pas le moindre tressaillement.


  Aucun d’entre eux n’avait bougé à l’approche des trois hommes. Même pas Antarès ?!


  Ils étaient tous d’une immobilité parfaite, d’une rigidité inhabituelle et inquiétante ; créatures pétrifiées dans le silence sépulcral de la soute.


  Les trois hommes retinrent leur souffle. Nul n’osait parler. Ils formulaient intérieurement les questions imposées par leur esprit. Les zwüls avaient-ils peur, eux aussi ? Au point que cette peur les empêche d’esquisser un seul mouvement ?


  Lorn s’écarta de ses deux compagnons, avança prudemment la main, toucha un zwül, le secoua, fit de même avec un second.


  Sans résultat.


  Les animaux bleus conservaient leur attitude bizarre, ne paraissant pas remarquer la présence des humains.


  — Qu’est-ce qui leur prend ? demanda doucement le Terro-Scandinave. C’est pas normal un calme pareil !... Et puis, touche. Touche, Price. On dirait qu’un fluide court sur leur poil.


  Price avança sa main à son tour et reconnut que Lorn avait raison. On sentait quelque chose, un contact invisible, indéfinissable.


  Il demeura pensif, étudia Antarès dans la maigre clarté des néons-globes et finit par déclarer ?:


  — J’ai l’impression que les zwüls savent très bien ce qui se passe. Ils ne réagissait pas comme de simples animaux... Leur calme est déconcertant.


  — Allons donc ?! intervint Reg. Comment des animaux, même très intelligents, pourraient-ils comprendre le problème ? Un problème qu’un cerveau humain n’a su résoudre, et devant lequel l’ordinateur le plus perfectionné avoue son impuissance ! Non, Price, je pense que les zwüls ont une façon bien à eux de réagir dans telle ou telle circonstance.


  — Il se peut que tu aies raison, Reg, mais j’en ai une autre de croire que les zwüls ne sont pas des animaux comme les autres...


  Price fut sur le point de révéler certaines choses qui lui tenaient à cœur, mais il se ravisa. Il était inutile d’embrouiller davantage les esprits. Il aurait tout le temps, plus tard, de raconter comment il avait été victime du malaise qui, pour quelques minutes, lui avait donné plusieurs cerveaux.


  Reg n’insista pas. Il jugeait la discussion stérile.


  — Si nous allions voir ce que deviennent Francis RB et Christus ? proposa Lorn.


  — Bonne idée, abonda Reg. De toute façon, il importe maintenant qu’ils soient au courant. Leur avis sera précieux.


  — Francis trouvera bien une explication à ce maudit brouillard !


  — Possible, mais c’est loin d’être sûr !


  — Nous verrons. Cependant, j’aimerais bien savoir ce qu’il pense de ce truc-là...


  Tout en devisant, ils quittèrent le niveau trois.


  



  *


  * *


  



  Pour la cinquième ou sixième fois, les quatre hommes donnèrent d’énergiques coups de poing à la porte de cabine de Christus Yeggo. Lorn décocha même une série de « ruades » que Price trouva comiques.


  Mais leur ami, l’as du filet magnétique, le numéro un de la manipulation des O.D., devait être profondément endormi puisqu’il ne se manifestait pas.


  — Il se paye notre tête, dit Lorn. Pas possible qu’il ne soit pas réveillé avec un chahut pareil !


  — Il... il est peut-être malade, risqua Francis RB.


  — Malade ? Lui ? On dirait que tu ne le connais pas ! Non, je te dis qu’il se paye notre tête. Tiens ?! Je l’imagine en ce moment en train de ricaner derrière sa porte... à moins...


  Price marqua un temps et poursuivit ?:


  — A moins qu’il ne lui soit arrivé quelque chose... ?


  — Quoi ? Que veux-tu qu’il lui arrive à bord du « Rigel » ?


  — Et les animaux ? Quelle mouche les a piqués ?


  — Mmm ! Cette fois, c’est toi qui as raison, Price. Il vaut mieux ouvrir de force. Lorn ! S’il te plaît, demande donc à Nirka de débloquer la porte en lui précisant qu’il s’agit d’une question de sécurité.


  — O.K. Reg !


  Quelques instants plus tard, la porte s’ouvrait, au grand soulagement des quatre amis.


  Il ne leur fallut que peu de temps pour se rendre compte que le Noir était allongé sur sa confortable couchette et qu’il dormait d’un sommeil paisible...


  Sans doute un peu trop paisible...


  — Son pouls est normal, déclara Francis RB qui s’était précipité, et sa respiration est régulière. Je ne vois pas ce qui...


  — Mais pourquoi ne se réveille-t-il pas ? s’inquiéta Price. Ce n’est tout de même pas naturel !


  — Demande-le lui, répliqua Lorn. Il a peut-être pris des calmants, un somnifère, une drogue quelconque !


  — M’étonnerait ! Christus a horreur des médicaments ! Mais alors, une sainte horreur ! Il ne se soigne qu’avec des plantes qu’il récolte un peu partout...


  — Mmm ! Un bon seau d’eau froide...


  — On peut toujours essayer, on verra bien.


  — Il importe qu’il ouvre les yeux ! dit Reg. D’abord parce que nous sommes suffisamment embêtés sans qu’il vienne encore nous compliquer l’existence avec des singeries comme celle-là. Ensuite, parce que j’ai besoin de son avis, comme des vôtres. Si nous devons effectuer une plongée, je veux l’accord de tous. Que l’un d’entre vous s’y oppose, et nous continuerons notre route pour ne plonger qu’au point fixé... Non, non, ne dites rien maintenant ! Je veux vous rappeler les dangers auxquels on s’expose lorsqu’on se livre au subespace. Je désire également vous dire que je ne risquerai pas vos vies, la mienne, et celle de tous les animaux, inutilement ! Nous devons discuter et prendre ensemble une décision ferme et définitive.


  Reg s’arrêta de parler. Le silence tomba dans la cabine.


  Un silence qui fut de courte durée, car Christus Yeggo remua, se tourna, semblant chercher une position plus confortable, se tourna une nouvelle fois pour finalement se retrouver sur le dos.


  Il ouvrit les yeux. Péniblement.


  Tout d’abord, il ne remarqua pas la présence de ses compagnons. Il se massa le visage, se gratta la tête. Puis, se dressant sur sa couchette, il s’étonna ?:


  — Hé ! Mais qu’est-ce que vous faites là ?


  En guise de réponse, Price lui lança ?:


  — Ben, mon vieux ?! Il t’en a fallu du temps pour te réveiller !


  Yeggo promena autour de lui un regard surpris et se laissa retomber lourdement sur sa couchette.


  — J’ai la tête lourde, murmura-t-il. Et je me sens vidé, fatigué. Comme un lendemain de beuverie... C’est ce rêve, sans doute... Un rêve pas comme les autres. Je n’en ai jamais fait de pareil ?!


  Il parlait d’une voix grave, presque monocorde.


  — J’ai l’impression d’avoir fourni un effort soutenu.,.


  — Qu’as-tu donc rêvé ? coupa Francis RB.


  — Je ne sais plus... Enfin, si... Mais cela n’a aucun sens. C’est ridicule !


  — Dis toujours...


  Yeggo soupira, rassembla ses souvenirs.


  — J’ai d’abord vu notre système solaire. Les images étaient déformées. Elles s’éloignaient, puis elles revenaient comme si elles avaient voulu m’écraser... Mais elles ne le pouvaient pas. Je... je faisais partie de l’univers. Cela semble avoir duré des siècles... Ensuite, on m’a forcé à voir... On a voulu que je montre le soleil, chaque planète, puis les villes, puis les gens. On a exigé des tas de détails...


  — Mais de qui parles-tu, Christus ?


  — Je ne sais pas, avoua-t-il. J’ai seulement eu l’idée qu’une force me dirigeait, me commandait. Vous voyez, tout cela est totalement dépourvu de sens ?!


  On l’avait écouté avec intérêt, cherchant peut-être à établir un lien avec le brouillard, avec les néons-globes, avec les zwüls, avec les autres animaux.


  On était persuadé que ce lien existait. Mais tout était trop compliqué, trop étrange, trop fantastique.


  Comment auraient-ils pu savoir ce qui se passait ?


  Reg se reprit le premier ?:


  — Bah ! Nous perdons des minutes précieuses, déclara-t-il. Après tout, ce n’était qu’un rêve. C’est sans importance.


  Lorn et Francis RB approuvèrent.


  Seul Morond ne prisait pas la conclusion du commandant. Lui-même n’avait-il pas connu certains troubles ? N’avait-il pas eu l’impression de posséder plusieurs cerveaux ?


  — Cela ne nous explique pas pourquoi Christus a été si dur à réveiller, dit-il sur un ton qui se voulait dégagé.


  — Qu’est-ce que tu veux encore prouver ? demanda Reg.


  Price ignora la question.


  — Yeggo, dit-il, as-tu pris des comprimés avant de te coucher ?


  — Non, bien sûr que non, répondit le Noir. Tu sais bien que je n’aime pas tout ça. Je n’ai absolument rien absorbé !


  — Bon. Voilà un premier point. Étais-tu très fatigué ?


  — Mais pourquoi me... ?


  — Réponds-moi, Christus ! Étais-tu TRÈS fatigué ?


  — Eh bien, non, pas très...


  — Tu nous as pourtant dit que tu étais épuisé, et je te crois.


  Il se tourna vers le biologiste.


  — Francis va sûrement nous expliquer ce mystère...


  — Non, Price, je n’expliquerai rien du tout, car je viens de comprendre le sens de tes propos...


  — Enfin ! s’impatienta Reg. Où veux-tu en venir ?


  — A ceci, mon commandant ?: selon toute logique, Yeggo aurait dû se réveiller dès que nous avons commencé à tambouriner sur la porte de sa cabine. Il ne l’a pas fait. Nous avons continué notre cinéma, nous avons parlé à voix haute, sans nous gêner, et il n’a ouvert les yeux que bien après !... Franchement, Christus, EN TEMPS NORMAL aurions-nous pu faire tout cela sans troubler ton sommeil ??


  Une seconde s’écoula.


  — Non, avoua le Noir. Certes, j’ai le sommeil assez lourd, mais le bruit me réveille... J’ai peur d’avoir deviné ta conclusion, Price. Tu crois que mon sommeil a été... provoqué, n’est-ce pas ?


  — Disons que je cherche une explication, répliqua-t-il, prudent.


  — En admettant que tu aies raison, fit Reg, qui a provoqué le sommeil de Yeggo ? Et surtout ?: dans quel but ?


  — Le but ? Christus nous l’a partiellement révélé ! ON voulait obtenir certains renseignements sur notre système solaire. Pourquoi ? Ça, c’est autre chose !


  — Un peuple ennemi ? Ridicule. L’Empire Confédéral Terrien n’a pas d’ennemi ?!


  — Qu’en sais-tu, Lorn ? Il y a des formes de vie dont nous ne soupçonnons pas l’existence ! Par exemple cette masse de brouillard dans laquelle nous nous déplaçons !


  



  *


  * *


  



  Il fallut mettre Yeggo et Francis RB au courant. Reg s’en chargea. Il parlait fort, d’une voix minée par l’énervement.


  On fit le point.


  L’avenir n’était pas très brillant.


  — Plus on attend, plus notre situation devient délicate, Reg. Il faut tenter la plongée ! Chaque fraction de seconde qui s’écoule réduit le nombre de nos chances.


  — Tu parles à ton aise, Lorn ! As-tu pesé tous les risques ? As-tu songé un seul instant que nous pourrions ne plus revoir l’espace normal ?


  — Oui. J’ai réfléchi à tout cela. Nirka elle-même déclare que c’est la seule façon de nous en tirer !


  Reg se caressa le menton.


  — Qu’en penses-tu, Francis ?


  — Je m’interroge encore sur beaucoup de points, mais j’opte pour la plongée. Le brouillard vivant qui nous entoure est une énigme. Dangereuse, parce que, justement, on ne la connaît pas ! Mais surtout, je commence à en avoir assez de cette lumière avare ! Et il y a encore autre chose ?: cela fait au moins dix minutes que je n’entends plus correctement ! On dirait que j’ai du coton dans les oreilles ?!


  — Toi aussi ? s’exclama Price. J’étais en train de me demander pourquoi j’entendais moins bien...


  — J’éprouve aussi un symptôme semblable, dit Lorn.


  — Moi également ! grogna Reg.


  — Pareil en ce qui me concerne, murmura Yeggo.


  — Heureux de n’être pas le seul ! déclara Francis RB. Hélas ! C’est plutôt inquiétant. Nous n’avons pratiquement plus d’éclairage et nous allons à une allure de croisière au milieu d’un éther dont nous avons tout à redouter !


  — Franchement, Francis, crois-tu que le brouillard soit la cause de tous les maux qui frappent le navire ?


  — Difficile à dire, Reg. D’après les indications de Nirka, il semble bien que nous soyons en présence d’un phénomène assez complexe. Il est possible qu’il s’agisse d’un être vivant ou seulement de la matière qui se présente sous une forme... disons fluidique.


  Le commandant du « Rigel » était inquiet. Il se prit la tête à deux mains et tenta d’ordonner les idées qui déferlaient dans son cerveau.


  Des fantômes.


  Voilà à quoi ressemblaient ses compagnons. Ce n’étaient plus que des silhouettes douées de parole, des ombres s’interrogeant avec angoisse sur leur avenir.


  — Price ? Tu es également pour la plongée, n’est-ce pas ?


  — Oui, Reg. Continuer ainsi ne servirait à rien sinon à augmenter les risques. Tentons le tout pour le tout. Jouons nos dernières cartes avant qu’il soit trop tard ! De toute façon, si nous devons mourir...


  — Hé là ! Comme tu y vas ! coupa Lorn. Je tiens à faire de vieux os, moi ! Tu verras que Reg va nous libérer de ce cauchemar !


  — Puisses-tu dire vrai, ami... Christus ? Plongée ?


  — Oui. Plus tôt on quittera ce lieu maudit, mieux ce sera ! On n’y voit presque plus dans cet astronef de malheur ! Bientôt, on sera tous complètement sourds ! A croire que les sons, tout comme la lumière, sont mangés par une entité extérieure...


  Cela, ils le pensaient tous.


  Ils avaient peur.


  Comme les animaux.


  Reg voulut réagir.


  — Puisque vous êtes unanimes, je n’ai plus qu’à m’incliner. Nous plongerons !... Au fond, vous avez sûrement raison. Je ne nous vois pas poursuivant notre voyage de cette manière. Mais, d’un autre côté, les risques de non-émergence subsistent !


  — Ça va, Reg. Les risques, on les connaît. Mais seul le subespace peut venir à bout de cette masse fluidique. Crois-moi, j’ai vu les animaux en pleine folie ; je me fie plus à leur instinct qu’à notre raisonnement.


  — Très bien, très bien. J’agirai au mieux. D’avance, pardonnez-moi si vous...


  — On va s’occuper du champ neutre, dirent Price et Lorn. Parés pour la plongée dans quinze minutes ?!


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — Par tous les diables du cosmos ! s’écria Price. On a réussi ! Reg, mon commandant chéri, tu as droit à mon étemelle gratitude !


  Reg Barmil éclata d’un rire nerveux, imité par ses amis. Chacun riait de bon cœur.


  Mais ce n’était peut-être pas seulement à cause des paroles du rouquin.


  Ils respiraient plus librement, conscients d’avoir échappé à un grand danger. Quel poids leur avait-on ôté !


  L’émergence s’était faite de la façon la plus naturelle, malgré l’indice des risques. Mais, aux yeux des hommes, ce n’était pas encore la chose la plus fantastique.


  Les néons-globes avaient retrouvé leur éclat !


  L’optimisme était revenu.


  Avec la lumière.


  Il n’est pas bon pour l’homme de vivre dans les ténèbres. Il ne s’y sent pas en sécurité. Et, quoi qu’il puisse affirmer, il garde au fond de lui, au plus secret de son être, le souvenir atavique de la grande peur ancestrale.


  Ceux du « Rigel » en avaient fait l’expérience, sans vouloir toutefois l’avouer.


  Ils avaient eu peur.


  Mais c’était fini maintenant.


  Reg et ses compagnons avaient retrouvé leur sérénité, contemplant, toujours émerveillés, le spectacle que leur offrait l’écran panoramique.


  Le Grand Noir ! Immense écrin où brillent les joyaux les plus purs ! Incomparable beauté du Trésor Universel !


  Sauvés ?!


  Ils étaient sauvés !


  Ah ! Quand ils raconteraient leurs aventures, à l’occasion d’une escale, les autres cosmatelots n’en reviendraient pas ?! Personne n’était jamais revenu des régions maudites...


  Béat d’admiration, Lorn souriait, fixant ion point situé aux confins de l’espace. Soudain, son sourire se figea.


  — Eh bien ? Qu’est-ce qui te prend ? demanda Yeggo qui avait retrouvé tous ses esprits. En voilà un air !


  — Il y a de quoi ! riposta Lorn. Vise donc l’écran ! Étudie-le comme il convient et dis-moi, en gros, quelle distance nous sépare encore d’Alpha-IV !


  Immédiatement, tous les regards se portèrent sur le panoramique, fouillant les profondeurs du ciel.


  Lorn fit glisser les curseurs de grossissement.


  — C’est curieux, fit Reg après un temps de brève réflexion, je ne vois pas Alpha-IV...


  — Ça ne m’étonne pas ! Alpha-IV.ne figure pas sur l’écran ! Pas plus que le Centaure ?!


  Reg Barmil accusa le coup, pâlit.


  Il reconnaissait le bien-fondé des paroles de Lorn.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Francis RB.


  — Ça veut dire qu’on a bigrement dévié, répondit Price. Tu vois, c’est tout simple ! Mais ce n’est pas grave. Songe à la situation dans laquelle nous nous trouvions il n’y a pas si longtemps... Et puis, tu vas voir, Nirka va faire le point et nous dira où nous sommes. Là-dessus, nouvelle programmation, nouvelle plongée, et le tour est joué ?!


  — Je pense qu’il sera inutile de donner toute cette peine à notre amie électronique, dit Lorn.


  Il est aisé de reconnaître le secteur galactique dans lequel nous nous trouvons...


  — Ah ! Oui ? Dis-nous un peu...


  — Nous sommes à quelque deux cents millions de kilomètres de la Terre ?!


  — De la... ? Comment sais-tu cela ?


  Lorn revint vers l’écran de sidérovision, grossit encore l’image, lut le chiffre sur les curseurs.


  — Deux cents millions, confirma-t-il.


  Puis, de son index tendu, il désigna une boule brillante.


  — Le Soleil, dit-il. Et voilà la Terre ! Cela signifie une chose ?: nous avons frôlé la mort ! Dans le brouillard, toutes les données ont été faussées, ce qui revient à dire que nous avons plongé SANS CONNAÎTRE LE POINT D’EMERGENCE ?! Il n’y avait pas une chance sur mille de s’en tirer !


  Les révélations de Lorn firent l’effet d’une bombe glacée.


  Reg avait compris dès l’instant où, sur l’écran, il avait repéré le Soleil. Il se taisait. Son front moite luisait.


  Price déglutit avec peine.


  — Pas une chance sur mille, répéta-t-il, effaré.


  Pourtant, cette chance, ils l’avaient eue. Un véritable miracle.


  



  *


  * *


  



  Oui, Lorn avait raison. Seulement, Reg ne parvenait pas à détacher son regard de l’écran. Quelque chose le chagrinait.


  Il manœuvra un poussoir, tira à lui un levier et modifia la position des deux index latéraux commandant le système de propulsion du « Rigel ».


  — Nous allons nous approcher, déclara-t-il. Je veux aller voir ça de plus près.


  — Nous avons un télescope ! De plus, le panoramique est conçu pour donner de forts grossissements ?!


  — Mes yeux !. Je veux voir de mes yeux nus ! Tu comprends ?


  — Voir ? Voir quoi ?


  — La Terre. Le Soleil !


  A la vitesse de trois cent mille kilomètres-seconde, l’astronef fonçait à travers l’espace.


  — Tu es certainement bon navigateur, Lorn. Le fait d’avoir su repérer immédiatement notre système solaire le prouve. Pourtant, je vais te montrer que tu t’es trompé ?!


  Lorn s’étrangla avec sa salive ?:


  — Je me suis trompé ? C’est à moi que tu dis ça ?


  — Ne t’énerve pas, ami. Cela ne sert à rien...


  — Enfin, tu ne vas tout de même pas nier que ce système est le nôtre ?!


  Calmement, Reg répliqua ?:


  — Ce système solaire, en effet, POURRAIT être le nôtre... SI LE FOND DU CIEL ÉTAIT CELUI QUE NOUS DEVRIONS NORMALEMENT DÉCOUVRIR ! Regarde ces constellations ?! Aucune ne ressemble à celles au milieu desquelles doit se découper la Terre ! Au contraire ! Tiens, on dirait même qu’elles ressemblent à l’univers étoilé de Réhan !... Mais, si tu as des doutes, consulte les cartes célestes en fonction des mouvements planétaires, et tu verras... Pour ma part, ma conviction est faite.


  — Il y a un bon moyen pour savoir la vérité, dit tout à coup Christus Yeggo. On pourrait contacter Cosma par radiosub.


  — Excellente idée, approuva Reg. Appelle l’astroport !... Mais je doute qu’il réponde.


  — Pourtant, reprit Lorn qui, décidément, n’admettait pas son erreur, nous avons devant nous le Soleil et ses neuf planètes ?! Pas de doute à ce sujet... Mais je dois cependant reconnaître que le ciel est bizarre.


  Price et Francis RB ne disaient mot. Ils écoutaient les propos qui s’échangeaient tandis que Yeggo s’évertuait à émettre sur la fréquence de la tour de contrôle de l’astroport de Cosma. Jusque-là, aucune réponse n’était parvenue.


  Rien. Sinon quelques crachotements.


  — Vous voyez bien, les enfants ?! Il est inutile d’ins...


  « Ici tour de contrôle. Bien reçu votre appel. »


  Reg n’avait pu terminer sa phrase. Il demeura bouche bée, encore surpris par la voix qui venait de sortir du haut-parleur.


  — Reg ! Qu’est-ce qu’on leur dit ?


  — Rien. Rien du tout. Ou plutôt, si. Dis-leur que nous avions des raisons de croire que notre radiosub était en panne et que nous avons procédé à un essai de routine après réparation.


  Le Noir s’exécuta et coupa.


  Il n’y eut aucune demande d’explication.


  On n’était plus sûr de rien. On ne savait plus si l’on fonçait vers la Terre ou vers un monde qui lui ressemblait. Mais, pour Reg, la meilleure façon de découvrir la réalité était encore d’aller voir sur place. Le plus près possible.


  Il réduisit progressivement la vitesse du « Rigel ».


  Lorn, intrigué, sollicita Nirka.


  Une rangée de témoins se mit à clignoter.


  — Que désires-tu, Lorn Iven ?


  — Recherche immédiate des coordonnées, ordonna ce dernier. Puis détermination du vecteur actuel et calcul de l’angle de dérive formé avec le vecteur initial. Je veux aussi savoir la distance qui sépare le « Rigel » d’Alpha-IV.


  — Bien. Bien. Est-ce tout ?


  — Oui. Pour le moment.


  Lorn se tourna vers l’écran géant, demeura pensif. Il ne comprenait plus. La machine l’aiderait-elle dans son raisonnement ?


  A sa grande stupéfaction, elle fournit des chiffres qu’il jugea erronés.


  — Pas possible ! Cent vingt-cinq années-lumière d’Alpha-IV ! murmura-t-il.


  — Alors ? questionna Reg. Tu as une réponse ?


  — Je pense que Nirka est détraquée, oui ! Elle annonce cent vingt-cinq années-lumière pour la distance qui sépare le « Rigel » d’Alpha-IV !


  — Elle n’a peut-être pas tort... Car, enfin, rien ne prouve que nous soyons dans le secteur terrestre...


  — Ah ! Vraiment ? La tour de contrôle a pourtant répondu ?!


  — En effet. Cependant, je doute encore. Regarde le panoramique, mille comètes ! Tu crois que ça ressemble au secteur terrestre, ça ?...


  — Je n’en sais rien. Je crois que nous sommes en train de devenir cinglés ?!


  — Patience. Dans quelques instants, nous allons nous placer sur orbite. Nous saurons ainsi à quoi nous en tenir. Voilà. Nous pénétrons dans... notre système solaire...


  



  *


  * *


  



  De nouveau, cinq paires d’yeux étaient braqués sur le panoramique. La planète occupait presque la totalité de l’écran. Elle apparaissait, nimbée de bleu, belle comme une perle voilant sa nudité d’un habit de nuages, mystérieuse comme une légende ancienne.


  La visibilité était quasi parfaite. On distinguait les terres, les mers.


  — Les continents ! s’exclama Price avant même que ses compagnons réagissent. Que leur est-il arrivé ? Leurs contours, leurs côtes sont... Bon sang ?! Il y a eu un cataclysme ou quoi ??


  — Il manque des îles, remarqua Reg.


  — On reconnaît pourtant l’Amérique, l’Europe... C’est aberrant.


  Le doute revint les tourmenter, et avec lui l’inquiétude, la peur devant l’inconnu.


  Yeggo émit une hypothèse ?:


  — Et si nous avions émergé dans un monde parallèle ? C’est possible, après ce que nous avons passé ! Un de ces mondes soupçonnés par les savants ?... A moins que nous soyons tombés dans une faille de temps ?!


  Sur le moment, personne ne fit écho. Ce que disait Christus était tellement terrifiant que nul ne songeait à approfondir cette épouvante. S’il disait vrai, tout espoir de revoir un jour la véritable Terre, celle du monde normal, LEUR Terre, était à jamais perdu.


  Mais l’idée était lancée et avait tendance à confirmer ou à expliquer certains faits, certaines constatations, et à infirmer les erreurs.


  Pas de doute. Sur l’écran, c’était la Terre, mais une Terre telle qu’on l’aurait vue si on l’avait dessinée de mémoire. C’est-à-dire une planète où le tracé des continents aurait été simplifié, où Ton aurait oublié certaines îles, certains reliefs particuliers.


  Fébrilement, Reg opéra un fort grossissement.


  On vit des villes, des montagnes, des fleuves. Mais à ce niveau-là également, tout semblait faussé, déformé, inachevé, incomplet... Un peu comme un décor de cinéma vu sous un mauvais angle.


  — J’ai l’impression de faire un cauchemar, dit Reg. Tout cela est absurde !


  — Absurde pour nous, rectifia Christus Yeggo. J’en reviens à mon hypothèse ?: nous avons plongé en ignorant le point d’émergence, en nous fiant uniquement aux données primitives... et encore !... RIEN NE PROUVE QUE NOUS AYONS RÉELLEMENT UTILISÉ LE SUBESPACE !


  — Je t’en prie, Yeggo, fit Lorn. N’en rajoute pas !


  — Hélas ?! dit Reg. Son idée en vaut une autre. Si nous nous trouvons dans un monde parallèle, inutile de penser au retour.


  — Je ne veux pas me montrer pessimiste, poursuivit Christus Yeggo, seulement, nous devons admettre que pour échapper au brouillard nous avons pris de gros risques. Des risques dont nous ne mesurions pas la portée. Contentons-nous d’être vivants ?!


  Le Noir raisonnait calmement, essayait de comprendre.


  Reg poussa le grossissement de la sidérovision à son maximum. Sur l’écran, on vit des gens ; des hommes et des femmes, des enfants, en tous points semblables aux cosmatelots du « Rigel ».


  — Eux, au moins, ils ne sont pas déformés ! remarqua Francis RB.


  — Ils nous ressemblent, ont un mode de vie très voisin du nôtre. Quant à leur technologie, si j’en crois ces automobiles, ces aérobulles, ces avions, elle doit être comparable à celle de la Terre... Notre Terre.


  — Cette ville..., souffla Price. Cette ville ressemble à Maligham ! Oui, c’est cela. Je reconnais cette longue avenue, ces monuments, le grand palais des arts... Maligham...


  Mais déjà, l’image changeait.


  Price se détourna.


  Reg s’adressa à Christus Yeggo ?:


  — Appelle Cosma... Demande l’autorisation d’atterrir.


  — Quoi ? fit le Noir. Tu songes vraiment à poser le « Rigel » sur cette planète ?


  — Pourquoi non ?... Hum ! Une chose m’intrigue, cependant. Je me demande pourquoi les services spéciaux de sécurité ne se sont pas encore manifestés.


  — Bah ! Il n’y en a peut-être pas, ici ? Pourquoi l’organisation de cette planète devrait-elle être rigoureusement semblable à la nôtre ?


  — Mmm ! Oui. Tu as raison, Yeggo. Mais cela ne change en rien ma décision. Je veux comprendre, me rendre compte du phénomène. De cette manière, j’espère découvrir un indice qui nous permettra de regagner notre espace !


  —Optimiste, hein ? ricana Lorn.


  — Tu l’as dit, l’ami !


  Reg reprenait le dessus. Il tâchait de conserver son calme ou, du moins, de ne pas trop monter son énervement. Il refoulait ses inquiétudes, ne voulant plus considérer autre chose que le fait qu’il était en vie, lui comme ses compagnons.


  — J’ignore encore ce que nous ferons lorsque nous serons au sol, ajouta-t-il. Mais il faut atterrir ! Je suis persuadé que nous saurons trouver le détail qui nous aidera à rallier Alpha-IV, et ensuite la Terre... J’ai comme une intuition.


  — Espérons qu’elle sera bonne, dit Francis RB. Il serait temps que nous trouvions une explication aux phénomènes qui nous frappent ! Depuis que nous avons quitté Réhan, nous n’avons connu que des déboires.


  Après divers appels répétés, Christus venait de capter une réponse. La voix était aussi nasillarde que la première fois.


  « Autorisation accordée. Voici les indications. Descendez à cinq mille et coupez. Nos ondes antigrav vont prendre en charge votre appareil. »


  — Il est fou ! pesta Reg. Un astronef comme le « Rigel » ne peut pas être dirigé par ondes antigrav !


  — Il ne nous a même pas demandé notre numéro d’identification, remarqua Lorn. C’est louche.


  — Nous sommes peut-être déjà repérés, répondit Reg. Mais comment espère-t-il manœuvrer le vaisseau ?


  « Piste B de l’aire N° 8 » déclara la voix.


  — Pas de doute ! Il est réellement cinglé, ce type ! Il voudrait nous faire atterrir sur l’aire réservée aux astronefs de tourisme ?!


  — Nous ne sommes pas... Enfin, ce n’est pas réellement la Terre, intervint Francis RB. Il y a forcément des choses différentes...


  — Je m’en moque ! répliqua Reg. Je poserai le « Rigel » où bon me semblera... sans les conseils de l’imbécile de la tour de contrôle.


  — Tu sais quel est le montant de l’amende si...


  — L’amende, hein ? On verra ça ! En attendant, coupe-moi cette radio, Christus. Que je n’entende plus cette voix qui me « plume » le ventre !... Tiens ! Où est Price ?


  — Parti jeter un coup d’œil aux animaux, répondit Francis RB.


  — C’est bien le moment ?!


  — J’ai trouvé qu’il avait une drôle de tête. Pas toi, Lorn ?


  — Bah ! Je crois qu’on en est tous au même point, répondit ce dernier. Il a flanché un peu plus tôt que nous, voilà tout.


  Évidemment, comme tous, Lorn ignorait la véritable cause du départ de Price.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Il avait soudainement éprouvé le besoin de s’isoler, de quitter l’atmosphère tendue du poste de pilotage où les cosmatelots étaient réunis. Les souvenirs se bousculaient dans son esprit et l’assaillaient de toutes parts.


  Lya.


  Le « Siegfried ».


  Maligham.


  L’explosion.


  C’était loin et si proche à la fois !


  Dans la vaste soute du niveau III, c’était toujours le même silence. Les zwüls, figés dans leur attitude hiératique, leurs yeux globuleux grands ouverts, semblaient échapper aux lois de l'espace et du temps.


  Price s’assit près de la cage dans laquelle était enfermé Antarès. Ce dernier tourna vers lui sa tête bleue, le fixa un instant avant de reprendre sa position. Price ne remarqua rien.


  Il sursauta quand une main se posa sur son épaule.


  — Francis ! Je ne t’avais pas entendu venir !


  — Je t’ai cherché dans les autres niveaux. Tu as vu ? Les animaux se sont calmés ?!


  — Je n’y suis pas allé. En tout cas, les zwüls sont plus que jamais en proie à la peur ! — Ils n’ont pas bougé depuis que nous sommes venus pour la dernière fois... Et ils n’ont pas touché à leur nourriture.


  — Ce n’est tout de même pas cela qui te bouleverse à ce point ?!


  Le biologiste soupira, se mit à marcher de long en large. Il essayait de comprendre la tristesse de son ami.


  — Nos nerfs ont été mis à rude épreuve, Price. Ne crois pas que nous soyons plus forts que toi. Après ce que nous avons vécu, il est normal que nous ayons des réactions indépendantes de notre volonté...


  — Il ne s’agit pas de cela, coupa le rouquin. Je t’expliquerai... plus tard.


  Il changea de ton ?:


  — Au fond, je suis heureux que tu sois là, car j’ai à te parler. Il y avait longtemps que j'hésitais...


  — De quoi veux-tu m’entretenir ?


  — De nous. De tout ce qui se passe à bord.


  — Tu as une idée ?


  — Oui et non. J’ai réfléchi, c’est tout. Pour le moment, le problème me dépasse, mais les données sont troublantes. Quand on examine ces dernières de près, quand on se donne la peine de les placer les unes à côté des autres, il naît certaines hypothèses qui ne manquent pas de coordination.


  Price se mit à raconter ce qui lui était arrivé à deux reprises ; la première fois, alors qu’il conversait avec Lorn, la seconde, lorsqu’il se trouvait auprès d’Antarès.


  Il avait décidé de se confier parce que, face à tout ce qui s’était passé, il sentait qu’il n’avait plus le droit de se taire.


  S’il n’avait pas parlé plus tôt, c’était pour des raisons différentes. Il n’ignorait pas que les voyages spatiaux étaient interdits aux cosmatelots dont l’équilibre physique et mental n’était pas formellement reconnu. Que serait-il devenu si Reg Barmil, obéissant au Règlement, avait été dans l’obligation de se passer de lui ? Lui qui, justement, avait trouvé, dans la vie aventureuse qu’on lui offrait, une occasion d’oublier celle qu’il n’avait pas eu le temps d’aimer ? De plus, pourquoi ajouter encore à l’angoisse qui régnait à bord du « Rigel » ?


  Il s’était tu. Cela ne pouvait plus durer.


  Il y avait eu le brouillard, le rêve fantastique de Yeggo, et la découverte d’un monde auréolé de mystère.


  Price avait effectué certains rapprochements d’où étaient nées ses suppositions.


  — Ce que tu me dis là est... surprenant, reconnut Francis RB. Nous t’aurions, en quelque sorte, prêté notre cerveau ?


  — C’est à peu près ça.


  — Conserves-tu des souvenirs propres à chaque individu ?


  — Non, je ne crois pas. C’est difficile à dire.


  — Vois-tu, j’hésite à employer le mot « télépathie », car il ne s’agit pas vraiment de cela puisque nous n’avons pu communiquer ensemble. Il s’est produit un fait qui me ferait plutôt penser à des... interférences. Comme si, d’un seul coup, tu avais été un auditeur dont le poste de radio, mal réglé, aurait diffusé plusieurs émissions au lieu d’une seule.


  — L’image que tu évoques s’approche en effet de ce que j’ai ressenti, à cette différence près que j’étais moi-même le poste de radio !... Essaye un instant d’imaginer en toi plusieurs personnalités. Il arrive un moment où tu es incapable de dire quelle est la tienne ! Tu es un et tous à la fois ! Tu possèdes trois ou quatre mémoires qui, naturellement, te donnent une puissance mentale étonnante. Et puis, tout disparaît. Tu te retrouves seul avec le sentiment d’être diminué !


  Francis RB écoutait attentivement les explications de Price et cherchait des points communs avec toutes les bizarreries dont le « Rigel » avait été victime.


  Sans doute en trouva-t-il ?


  Pourtant, il préféra garder ses idées pour lui.


  — Selon toi, ton... malaise aurait un rapport avec le rêve de Christus Yeggo ?


  — Certainement. Encore que le mot « rêve » soit inexact. D’ailleurs, tu le sais, n’est-ce pas ? Tu as bien dit que j’avais raison quand j’affirmais que notre ami avait été « agi » ?


  — Effectivement. Et mon opinion n’a pas varié. A quoi songes-tu réellement ?


  Price ne répondit pas immédiatement, feignit de s’intéresser aux zwüls, ce qui rendit impatient le biologiste.


  — Alors ? jeta ce dernier.


  — Alors, je me demande si l’on n’essaye pas de nous suggérer des idées fausses, si l’on n’agit pas sur notre matière grise !... Je me demande aussi si nous ne sommes pas en état d’hypnose, auquel cas nous verrions des choses qui n’existent pas... comme cette Terre qui n’est pas la nôtre ?!


  — Mais de qui parles-tu ? Qui est ce « ON » ?


  — Si je le savais ?! (il montra les zwüls). Eux, le savent ?! Pour le comprendre, il n’y a qu’à les observer. Ils sont raides comme des idoles de pierre et regardent tous dans une même direction. Ils réagissent devant l’inconnu, d’une façon qui nous désoriente parce qu’elle nous est étrangère. Ils guettent quelque chose.


  — Ne serait-ce pas plutôt la peur qui les pétrifie ?


  Price répondit avec un léger retard.


  — Peut-être. Leur attitude, cependant, prouve que l’on continue à s’intéresser à nous... de près ou de loin ! Il semblerait même que la plongée subspatiale n’ait été qu’un cautère sur une jambe de bois ?! L’Intelligence invisible nous suit !


  — Le brouillard ? L’entité fluidique ? Tu crois sérieusement qu’un organisme quelconque pourrait vivre dans l’espace, dans le froid, le vide ?


  — Ne me dis pas ?: « c’est impossible ! » comme font tous les savants lorsqu’ils sont en présence d’un « cas » qui bouleverse le jardin précieusement entretenu de leurs connaissances et de leurs lois sacro-saintes !


  — Ne dis donc pas de bêtises ?! D’abord, nous ne sommes plus au temps où les « savants », comme tu dis, niaient tout ce qui semblait contraire aux principes établis. De plus, je n’ai jamais pratiqué la politique de l’autruche. Seulement, j’aimerais comprendre, palper des faits ?!


  — L’espace n’a pas encore livré tous ses secrets. Nous ferons encore de fantastiques découvertes ?! L’homme se rendra compte un jour qu’il peut exister des formes d’intelligence dont il n’a pour le moment aucune idée... Avant de découvrir le feu, il a mangé sa viande crue en ignorant la saveur qu’elle prendrait une fois rôtie. Plus tard, il a affirmé que les plus lourds que l’air ne voleraient jamais ?! Plus tard encore, il a nié la possibilité des voyages dans le cosmos ?! C’est une chaîne sans fin ?!


  Francis RB ne répliqua pas. Il savait que Price avait raison. Mais son esprit de scientifique, quoique très ouvert, n’admettait que très difficilement le fait qu’il pût exister une entité capable d’agir de la sorte, à la fois sur le « Rigel » et sur ses occupants.


  Comment cette masse fluidique (à supposer qu’elle fut responsable des maux dont on l’accusait) pouvait-elle vivre dans l’espace ? Comment se nourrissait-elle ? Comment se déplaçait-elle ? Appartenait-elle à un temps bien déterminé ou la notion même du temps lui échappait-elle ?


  — Tu as vu le panoramique, les écrans, reprit Francis. Le brouillard a disparu ! Nous avons fait un bond énorme dans l’espace.


  — Hum ! Et les zwüls ? Ont-ils vu le panoramique, les écrans ? demanda Price calmement. Non ! C’est sans doute pour cela qu’ils demeurent immobiles ! Faudrait leur dire...


  — Ironie gratuite ?! Tu as vu comme moi que le brouillard...


  — Oui, j’ai vu. Justement ! J’ai vu qu’il n’y avait plus rien ! OU QUE LA CHOSE ÉTAIT DEVENUE INVISIBLE !


  — Invisible ? balbutia Francis.


  — Exactement ! Qui te dit que cette masse fluidique ne possède pas le don de se transformer à volonté ? Car, selon Lorn et Reg, elle est apparue spontanément, sous forme d’écharpes vaporeuses qui se sont groupées pour former cet étrange brouillard !... Ces écharpes ont-elles été engendrées par le vide ? Certainement pas. IL FALLAIT DONC QUE L’ENTITÉ EXISTAT AVANT, SOUS UNE AUTRE FORME !


  L’affirmation ébranla le biologiste.


  — Bien raisonné... seulement, il y a eu la plongée. L’être en question doit se trouver loin derrière nous.


  Price hocha la tête, peu convaincu, et murmura ?:


  — A MOINS QU’IL NE SOIT A BORD ?!


  



  *


  * *


  



  Lentement, grâce à ses rétro-fusées, le « Rigel » se rapprochait du sol. Bientôt, il se stabilisa, fièrement dressé sur ses béquilles télescopiques.


  — Et voilà ?! dit Reg. Nous y sommes ?!


  — On ne paraît pas vouloir s’occuper de nous, remarqua Christus Yeggo. Nous aurions dû avoir depuis longtemps le service de sécurité sur le dos !... C’est tout de même curieux, pas un ne regarde dans notre direction ! La tour de contrôle nous a oubliés. Quant à tous ces gens, ils ne se soucient guère de notre présence !


  — Tant mieux ! fit Lorn. La tâche n’en sera que plus aisée. Je vais en profiter pour m’amuser un brin.


  — Doucement ! prévint Reg. Attendons encore ! Inutile de nous précipiter. Cette façon de manquer aux habitudes m’indispose.


  — Que crains-tu ?


  — Rien pour le moment. Mais je préfère d’abord observer !


  — Comme tu voudras.


  Sur le gigantesque astroport, des astronefs se posaient, d’autres décollaient. De petits engins se déplaçaient sur coussin d’air, conduisant les voyageurs jusqu’aux bâtiments qui découpaient au loin leur masse sombre.


  Derrière ces édifices, c’était la ville.


  Cosma.


  Immense cité construite entièrement en métal, en béton et en coralex. Tours vertigineuses, gratte-ciel imposants, avenues suspendues, ponts orgueilleux, telle était la capitale terrienne.


  Pourquoi justement la Terre ? demanda tout à coup Yeggo.


  — Que dis-tu ?


  — Je dis que nous aurions pu émerger dans un secteur tout à fait différent ! A l’autre bout de la galaxie !


  — Hé ?! Nous y sommes peut-être ?!


  — Ne plaisante pas, Lorn ! Je ne peux m’empêcher de penser à ce qui m’est arrivé. Curieux, non ? J’ai rêvé d’un monde parallèle au nôtre, et peu après nous le découvrons. Jusqu’à quel point devons-nous croire qu’il s’agit d’une pure coïncidence ?


  — Drôle de rêve, en effet ?! abonda Reg. Mais mise à part la possibilité que tu viens d’évoquer, je ne vois pas comment cette copie vulgaire de la Terre pourrait exister. Car il s’agit d’une copie, à n’en pas douter !


  — Certains chercheurs prétendent que les mondes parallèles sont rigoureusement identiques, ce qui fait qu’il est absolument impossible de les découvrir !


  — Ceux-là, déclara Christus, sont sûrement les descendants de ceux qui, il y a deux siècles, niaient farouchement l’existence des objets volants parfaitement identifiés !... On s’accorde généralement pour dire que les mondes parallèles sont parfois très différents, mais qu’ils peuvent néanmoins présenter de troublantes similitudes sur le plan extérieur ou apparent. Ainsi, cette ville, qui ressemble beaucoup à Cosma, possède peut-être une technologie supérieure à la nôtre !


  — On ne le dirait pas ?! répliqua Lorn. Quand on ne sait pas reconnaître un astronef d’exploration d’un cosliner de tourisme, on ne joue pas avec les ondes-force ni avec les micros de la tour de contrôle ?!


  La voix grave de Reg remplit le poste de pilotage.


  — C’est bien beau, toutes vos théories, fit-il, lassé. Mais cela ne nous dit pas comment nous pourrons rallier Alpha-IV. Nous allons débarquer.


  — Bien, acquiesça Lorn. Qui restera à bord ?


  — Moi ?! dit Price qui venait d’entrer.


  — Je resterai aussi, déclara Francis RB.


  Personne ne s’opposa à leur décision.


  — A votre aise, conclut Reg. Mais surveillez quand même les alentours. A la moindre alerte, vous nous rappelez ?! Nous emportons nos récepteurs individuels. Euh ! N’hésitez pas à vous servir des Bé si le besoin s’en fait sentir. Quant à nous, nous allons essayer de trouver une solution à notre problème. Allons chercher nos paralysants.


  — Que comptez-vous faire ? demanda Price.


  — D’abord nous mêler à la foule... si on nous laisse en liberté. Ensuite, tenter de savoir exactement où nous sommes, effectuer certains relevés, trouver les étoiles-code si possible, bref, recueillir le maximum de données et les faire avaler à Nirka... Monde parallèle ou pas, il doit exister un moyen de repartir !
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  TERRE DEUXIÈME


  

  



  

  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE X


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Grâce à l’écran de sidérovision, Francis RB et Price Morond purent suivre des yeux les trois hommes qui, d’un pas assuré, se dirigeaient vers les hauts bâtiments où se concentrait l’activité administrative de l’astroport.


  — Tu crois qu’on les laissera passer ? demanda le biologiste d’une voix mal timbrée.


  — Pourquoi non ? répliqua Price. On ne nous a pas empêchés d’atterrir. Tout est tellement illogique que je ne vois pas pourquoi nos amis auraient des ennuis ?!


  — Puisses-tu dire vrai ?!


  — De toute façon, je garde l’écoute radio. Ils ont tous les trois un émetteur-récepteur à grande portée. S’il y a quelque chose qui cloche, ils nous alerteront. Et puis, ils ont des paralysants.


  — Hum ! Oui, fit Francis RB, peu convaincu.


  Déjà, les trois hommes étaient loin. Personne ne les avait abordés. C’était bon signe. Dans le monde « normal » ils auraient été depuis longtemps appréhendés pour infractions multiples au code des astroports.


  — Je ne suis pas tranquille, dit encore le biologiste. Il ne faudrait pas qu’il leur arrive quelque chose...


  — Qui ne risque rien n’a rien, déclara Price. Et dans l’état actuel de notre situation, nous ne saurions demeurer les bras croisés ! L’action me semble le meilleur remède.


  Francis hocha la tête, observa un instant son ami et, après un bref silence, il opina ?:


  — Oui. Tu as raison. Il faut garder l’espoir. Mais depuis que nous avons quitté Réhan...


  Il n’acheva pas, sauta du coq à l’âne ?:


  — J’ai besoin de réfléchir ; je vais dans mon labo... Si c’est nécessaire, tu sais où me trouver.


  — D’accord ! Va !


  Francis RB quitta le poste de pilotage, laissant Price qui gardait les yeux fixés sur le panoramique.


  L’activité était celle de tous les astroports. Des engins de formes variées, de tout tonnage se dressaient sur les aires immenses. De petits véhicules effectuaient des navettes entre les astronefs et les entrepôts ; d’autres se chargeaient tout simplement de transporter les passagers. Price était habitué à ce genre de spectacle.


  Pourtant, il ne s’expliquait pas la raison de l’impression curieuse qu’il ressentait. Il nota quantité de détails insolites. Il fit des comparaisons, tenta de trouver ce qui, à ses yeux, n’était pas naturel.


  Il était mal à l’aise.


  Parfois, certains astronefs devenaient flous. La ville elle-même lui apparaissait derrière un écran aquatique. Mais cela ne durait pas. Il lui suffisait de se concentrer pour que l’objet observé redevienne net.


  « Fatigue » pensa-t-il.


  Cependant, il n’y croyait guère.


  A d’autres moments, tout mouvement semblait proscrit. Tout se figeait, l’espace d’une seconde, comme vin film dont on stoppe le déroulement.


  Price se demanda s’il jouissait de toutes ses facultés mentales. Il en doutait.


  Mais l’être fluidique n’était-il pas à bord du « Rigel » ? N’était-ce pas à cause de lui que l’insolite s’infiltrait, s’installait ? N’était-ce pas lui le grand responsable ?


  Dans ce cas, comment le combattre ?


  Price n’obtint aucune réponse à ses questions. Il n’eut même pas le loisir de réfléchir davantage à ces énigmes, un événement venant troubler le cours de ses pensées.


  Dans le ciel, à la verticale de la piste voisine de celle occupée par le « Rigel », un engin ovoïde venait d’apparaître et, visiblement, s’apprêtait à atterrir.


  Price ouvrit de grands yeux. Ses mains se crispèrent sur son siège.


  Une nef transcontinentale ?!


  Elle était encore très haute et sa coque de métal poli étincelait de mille feux sous le soleil.


  — Bon Dieu ! Mais que fait donc le pilote ? Il aurait dû procéder au déclenchement des rétrofusées !


  L’engin se rapprochait dangereusement du sol, sans ralentir sa vitesse.


  Enfin, des jets flamboyants apparurent, augmentèrent d’intensité. Mais toutes les rétrofusées ne fonctionnaient pas. La nef allait se poser avec le tiers de sa capacité de freinage !


  Cela, à la rigueur, aurait pu permettre un atterrissage brutal mais sans trop de danger pour les passagers. Cependant, déséquilibrée par les forces inégalement réparties, la nef se « coucha » et ne put se recevoir sur ses béquilles télescopiques.


  — Non ! hurla Price.


  Hélas ! Il était impuissant. Rien ne pouvait plus empêcher la catastrophe de se produire.


  Le transcontinental s’écrasa sur l’aire d’arrivée, achevant son voyage dans une explosion que Price vit de ses yeux exorbités.


  Mais il n’y eut aucun fracas.


  Même pas un choc sourd.


  Les débris de la coque furent projetés à des centaines de mètres. Dans les flammes, une carcasse noirâtre... et deux cents passagers ?!


  TELLE ÉTAIT LA TRAGÉDIE DU « SIEGFRIED » !


  — Ce n’est pas possible ! PAS POSSIBLE ! s’écria Price. Ce ne peut pas être le « Siegfried » ! L’accident a eu lieu il y a cinq ans ! Et c’était à Maligham ! Pas à Cosma !... Non, ce n’est pas vrai ! Je fais un cauchemar ou je deviens fou !


  La carcasse continuait de brûler. Les flammes léchaient les panneaux métalliques arrosés de carburant et de graisse, dévoraient l’oxygène des réservoirs lézardés. Elles dansaient, comme pour narguer le service de sécurité arrivé avec son matériel et ses équipes de secours.


  Malheureusement, il n’y avait plus rien ni personne à sauver.


  Price s’effondra.


  Cela, à quelques détails près, s’était passé ainsi à Maligham. Il venait d’assister au drame pour la seconde fois.


  Il n’avait su le supporter. C’était atroce.


  Lya !


  Il pleura. Comme la première fois.


  Comment admettre pareille injustice ? Comment se dire qu’on ne reverra jamais plus l’être qu’on aime ? Un être avec lequel on a bâti mille projets d’avenir ?


  — Impossible ! Impossible ?! répéta-t-il. C’est le passé ?! L’accident a eu lieu à Maligham ?! Je ne veux pas y croire !


  Il s’abandonna au désespoir.


  Quand il releva la tête, sa respiration se bloqua. Il considéra muettement l’écran de sidérovision, et la stupeur se peignit sur ses traits.


  Inexplicablement, les débris du « Siegfried » avaient disparu. Il ne restait absolument rien. La place était nette, et sur le sol aucune trace de brûlure n’était visible !


  Price laissa errer son regard dans tous les coins de l’astroport.


  Tout semblait paisible.


  Il n’y avait plus ni service de sécurité ni équipes de secours.


  Comme s’il ne s’était rien passé !


  Price, une fois de plus, douta de sa raison, fut sur le point d’appeler Francis RB.


  La seule explication qu’il trouva fut la suivante ?: il avait assisté à la projection de ses souvenirs.


  Cela, pourtant, avait eu l’apparence du réel ?!


  Même lorsqu’ils reviennent pour nous tourmenter, les souvenirs n’ont pas cette violence, cette précision !


  Price était prêt à le jurer ?: il avait vu.


  Les flammes avaient envahi l’écran quand le « Siegfried » s’était écrasé...


  L’explosion. Les passagers...


  Lya...


  La mort.


  Price cacha son visage dans ses mains, chercha à effacer cette épouvantable vision. Puis il rejeta la tête en arrière, respira fortement pendant quelques secondes, refoula toutes les idées émises par son cerveau.


  Raisonner. Oublier. Vite.


  Ne plus penser.


  Il appuya sur le bouton d’un intercom et pria Bé-I de lui apporter un verre de bourbon.


  Il en avait grand besoin.


  



  *


  * *


  



  Ce qui frappa tout d’abord les trois hommes lorsqu’ils posèrent le pied sur l’aire d’atterrissage, ce fut le silence qui régnait. Nul bruit, nul éclat de voix, nul sifflement ne leur parvenait. N’eût été l’activité de l’astroport, ils auraient pu se croire dans une ville abandonnée.


  Malgré leur étonnement, ils ne cherchèrent pas à percer ce nouveau mystère. Ils allèrent de l’avant, sans échanger une seule parole. Personne ne se retourna sur leur passage. Ils n’éveillaient aucune curiosité.


  Ils quittèrent l’astroport sans la moindre difficulté.


  — C’est tout de même un peu fort ! pesta Lorn qui supportait mal cette situation invraisemblable. On nous a laissé passer comme si... comme si nous étions invisibles ?! A quoi joue-t-on, ici ?


  — Je me le demande, répondit Reg. Mais je ne crois pas à ton histoire d’invisibilité. Je te vois parfaitement, et je vois également Christus... Et tu peux constater que nous entendons bien les paroles que nous échangeons.


  — Inutile de nous user la santé à essayer de comprendre, les amis, dit Yeggo. Ce monde échappe à certaines lois de la physique... Peut-être appartient-il à un autre continuum ? A une autre dimension ? A mon avis, l’important, pour le moment, c’est de savoir si nous possédons un moyen de communiquer avec les habitants. On pourrait, de cette manière, apprendre des choses très intéressantes.


  Reg branla du chef, marquant son approbation.


  Ils marchaient le long d’une avenue très peuplée, comme des touristes curieux.


  — Tout semble pourtant réel ! dit Lorn. Ces édifices, ces véhicules, ces gens... Je donnerais volontiers ma part de bénéfices pour une explication !


  — Patience ! Qui nous dit que nous n’en trouverons pas une ?


  — Ça me paraît plutôt mal parti, fit remarquer Christus.


  Une femme d’allure jeune, au corps moulé dans un vêtement collant, venait de sortir d’un établissement bancaire.


  Sans hésiter, Christus s’approcha d’elle, l’aborda ; elle sourit.


  — Excusez-moi, improvisa-t-il. Mes amis et moi venons tout juste de quitter l’astroport où notre nef s’est posée. C’est la première fois que nous venons à Cosma, et nous cherchons... un institut de cartographie cosmique. Pourriez-vous nous indiquer le plus proche ?


  Sans cesser de sourire, la jeune femme arrangea une mèche de ses cheveux blonds, fixa stupidement l’homme qui venait de l’aborder sans préambule, mais demeura muette.


  —Elle n’a pas l’air de comprendre la langue terrienne, fit Reg. C’est peut-être une étrangère ? Parle-lui donc en Sidéral.


  De bonne grâce, Yeggo s’exécuta, utilisa l’idiome de l’Empire Confédéral, s’employa même à parler lentement en prenant soin d’articuler chaque syllabe.


  Hélas ! Il n’eut pas plus de succès que la première fois.


  Il se tourna vers ses compagnons, haussa les épaules, prit un air navré.


  — Ou elle est bête, dit Lorn, ou elle le fait exprès !


  — Il est fort possible qu’elle ne comprenne pas notre langue, intervint Reg. Après tout ce que nous avons vu, plus rien ne saurait m’étonner !


  La fille blonde s’éloigna, laissant les trois hommes dans le plus complet embarras.


  — Pour une première prise de contact, c’est assez réduit, souligna Lorn, toujours ironique.


  — Oui, acquiesça Christus Yeggo. Mais je suis persuadé que tu auras plus de chance que moi ?!... Vas-y ?! A toi de jouer ?!


  — Quoi ? Tu veux que je... ?


  — Hé ! ricana le Noir, pourquoi pas ? Ce n’est pas toujours aux mêmes de se dévouer ! Et puis, tu as le choix. Interroge de préférence une belle fille !


  Lorn grimaça.


  La situation, tout insolite et inquiétante qu’elle fut, présentait certains côtés amusants qui rendaient aux trois hommes un peu de courage.


  — Alors ? demanda Reg devant les hésitations de Lorn. Tu te décides ? Pourquoi ne pas interroger cette charmante enfant ??


  La charmante enfant en question était très peu vêtue et possédait des atouts érotiques incontestables. Elle répondait en tout point au souhait du Noir.


  Dès les premières paroles que Lorn osa prononcer, elle s’arrêta, sourit, découvrant des dents superbes, mais, tout comme sa blonde concitoyenne, aucun son ne franchit ses lèvres qui pourtant REMUAIENT !


  — Je crois qu’il est inutile d’insister, fit-il, découragé.


  — Répète lentement ta question, Lorn, suggéra Reg.


  — Je vais essayer. Hum !... Mademoiselle... Je vous demande de faire un effort pour me comprendre. Un tout petit effort... Nous cherchons un institut de cartographie cosmique. Pouvez-vous nous aider à le trouver ?


  Le sourire disparut du beau visage. Visiblement, la fille s’intéressait à ce qu’on lui demandait.


  — Vas-y, Lorn ! Tu y es presque ! Insiste ! Tu vas voir qu’on finira par obtenir un résultat ! Allez, recommence !


  Et Lorn recommença.


  Peine perdue. Tout dialogue se révélait impossible.


  — Si nous changions de question ? proposa Reg.


  — Explique-toi.


  — Faudrait choisir quelque chose de plus simple. Par exemple, lui demander son nom, ou bien la date du jour...


  — Tu veux qu’elle nous prenne pour des cinglés ? riposta Lorn, énervé. Demande tout ça toi-même ?!


  Reg n’était pas très très emballé, mais, en effet, pourquoi ne pas modifier la tactique ? Cela donnerait peut-être un tour nouveau à la... conversation !


  Nouvelle question.


  Lorn, qui maintenant avait retrouvé son calme, pensa qu’il serait amusant d’entendre brusquement la fille répondre qu’elle commençait à en avoir marre de leurs singeries. Il rit intérieurement, tout en prêtant une oreille distraite aux propos du commandant du « Rigel ».


  — Quel est le nom de cette avenue ? demanda ce dernier.


  Les lèvres de la fille remuèrent encore et, soudain, ce fut le miracle.


  — Dites donc, vous ! C’est pas bientôt fini vos histoires ? Vous m’embêtez, à la fin !


  La bombe !


  Glacée...


  La fille tourna les talons et s’éloigna d’un pas rapide, tandis que les trois astronautes, le souffle coupé, demeuraient pantois.


  Reg fut le premier à réagir ?:


  — Eh ben ! Si je m’attendais à celle-là ?! Vous avez vu, les gars ? Ça lui a pris d’un seul coup ?!


  — Elle t’a rivé ton clou, dit Christus. Elle a de la réplique, cette fille-là ?!


  — C’était pour le moins surprenant, dit encore Reg. Ça ne cause pas souvent, mais quand ça s’y met !...


  Lorn se taisait. Il était encore plus stupéfait que ses deux compagnons. Il lui avait suffi d’imaginer la réponse pour que celle-ci vienne naturellement... avec le ton adéquat !


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le déclic.


  Un déclic qui ébranla l’esprit de Lorn.


  Ce dernier n’avait fait qu’une supposition, et rien d’autre. Et la fille avait parlé !


  — Reg, je... je ne sais pas si je vais dire une bêtise ou une vérité, mais je crains fort que nous ne puissions jamais engager une quelconque conversation avec les habitants de ce monde ?!


  — Ah ? Pourquoi ?


  Lorn était embarrassé, cherchait ses mots, hésitait.


  Il finit par déclarer ?:


  — Cette réponse... Celle qu’elle t’a faite...


  — Eh bien ! Parle, par l’espace ! Tu en fais des mystères ?! On dirait que tu as vu le diable !


  — La réponse de la fille...


  — Oui. Alors ?


  — C’est moi... c’est moi qui la lui ai suggérée !


  L’incrédulité se peignit sur le visage du géant blond. Comment admettre pareille éventualité ?


  Il considéra le Terro-Scandinave d’un œil dubitatif, une moue aux lèvres.


  — Ce n’est peut-être qu’une coïncidence, risqua Christus Yeggo. Le seul moyen de le savoir, c’est de renouveler l’expérience.


  Lorn Iven s’empressa de répliquer ?:


  — Je suis prêt ! annonça-t-il fermement.


  Ils n’attendirent pas longtemps. Les rues de la ville étaient très peuplées.


  L’homme n’était plus qu’à quelques pas. Il était grand et portait une combinaison de ville d’un gris bleuté qui mettait en valeur sa solide musculature. Comme les deux filles, il ne réagit pas immédiatement. Une période d’adaptation fut nécessaire. Il garda une certaine expression béate, un sourire figé sur ses lèvres minces.


  Reg, qui l’avait abordé, renouvela sa question pour la quatrième fois ?:


  — Pardon, répondez-moi si vous me comprenez ?: nous sommes bien à Cosma, n’est-ce pas ?


  Les lèvres de l’homme remuèrent, et la réponse vint ?:


  — Oui. Cosma.


  Reg enchaîna aussitôt ?:


  — Quel est le non de cette avenue ?


  Bref silence.


  Autre réponse, moins laconique que la première ?:


  — Avenue du commandant Reg Barmil ?! fit l’homme sans cesser de sourire, comme s’il se moquait ouvertement de celui qui l’interrogeait.


  Reg faillit s’étrangler avec sa salive. Son regard fusilla Lorn.


  — Tu... tu as vraiment pensé à ça ?


  — Affirmatif, mon commandant ! C’est plutôt positif, non ?


  Le doute n’était plus permis. A quoi bon poursuivre plus longtemps une conversation qui, en fait, n’en était pas une ?


  Insister n’aurait servi qu’à apporter d’autres preuves. Reg le savait.


  Il se tut. Son front se rembrunit.


  Ce n’était plus un jeu amusant. On n’avait plus envie de rire. C’était de nouveau la sourde angoisse, l’inquiétude devant l’insolite, devant une menace impossible à localiser ou à définir avec précision.


  Le passant à la combinaison gris-bleu s’éloigna sans se retourner.


  — Ce n’était pas une coïncidence, admit Christus Yeggo, mais bien une réalité ! Toute communication est impossible puisque nous formulons à la fois les questions et les réponses !


  Il prit un temps et poursuivit ?:


  — Ma conclusion n’a pas changé ?: nous sommes dans un monde parallèle ! Nous nous sommes intégrés à cet univers tout en ayant conservé nos propres lois. Le « Rigel » et nous-mêmes formons un milieu à part, une sorte de microcosme comparé à ce qui nous entoure...


  — Mais, objecta Lorn, troublé, nous sommes capables d’agir sur ce monde parallèle. Nous en avons eu la démonstration.


  — Effectivement. Cependant, je ne pense pas que nous pourrions user de notre « influence » pour nous sortir de là.


  — Ce qui revient à dire que nous sommes prisonniers ?! C’est bien cela ?


  — J’en ai peur, fit Reg, devant l’acquiescement muet de Christus.


  Cosma vivait d’une vie étrange, irréelle, silencieuse. Les bruits n’existaient pas. Ils appartenaient à un autre continuum, à un autre temps, et les astronautes ne pouvaient les saisir sinon en les imaginant.


  — Il faut partir, décida Lorn.


  — Partir ?


  — Oui. Retourner à l’astronef, quitter cette planète, fuir dans l’espace ?!


  — Pour aller où ? Pour découvrir quoi ? Le mieux serait de nous rendre au plus vite dans un institut de cartographie cosmique. Il reste un espoir de ce côté. Si cette ville est une réplique de Cosma, je crois savoir où en trouver un.


  — Alors, dépêchons-nous avant que la nuit tombe.


  Les trois hommes agissaient maintenant comme des automates, comme des Bé. Ils descendirent l’avenue, empruntèrent diverses artères, sans parler, comme s’ils avaient craint de perturber l’imposant silence qui enveloppait la ville dans son aura de coton.


  Ce silence leur faisait peur.


  Comment se défendraient-ils si brusquement une patrouille de sécurité les arrêtait ? Ce calme ne cachait-il pas quelque piège ?


  Non. Pour ceux de Cosma, ils n’existaient pas, et sans doute n’étaient-ils visibles qu’aux seuls moments où ils souhaitaient qu’on les vît, c’est-à-dire quand ils abordaient une personne quelconque pour l’interroger.


  Ils marchèrent un bon quart d’heure avant de trouver ce qu’ils cherchaient.


  Mais Reg ne s’était pas trompé et en éprouvait une certaine satisfaction.


  Un bâtiment construit en pierres blanches, très haut, avec de larges portes vitrées se dressait, portant en façade cette inscription ?: « INSTITUT DE CARTOGRAPHIE COSMIQUE ».


  — Nous y sommes, dit Reg d’une voix grave. Toutefois, j’éprouve une impression curieuse. Cet institut n’est pas celui que je comptais trouver à cet endroit ! Je suis prêt à le jurer ?: il n’en existe pas de semblable à Cosma ! On dirait plutôt celui de Rangom, sur Alpha-IV...


  — Peu importe, coupa sèchement Lorn Iven, entrons ! Je suis impatient de savoir !


  — Oui, abonda Christus Yeggo. Seulement, il est inutile d’engager une conversation avec ceux que nous rencontrerons... à moins qu’on nous interpelle, ce qui m’étonnerait. Visitons directement les salles.


  — Je suis de ton avis, dit Reg.


  Ils pénétrèrent dans un hall violemment éclairé sans susciter le moindre intérêt Hommes et femmes allaient et venaient, absorbés dans diverses tâches.


  Reg et ses compagnons avancèrent, se tenant malgré tout sur la défensive.


  — Vraiment, dit Reg, ce lieu m’en rappelle un autre ! Si je ne savais pas que c’est impossible, je dirais que c’est celui de Rangom où je me suis rendu plusieurs fois ?!


  — Dans ce cas, fit Christus, dis-nous où est la salle des cartes concernant la portion de ciel qui nous intéresse !


  — Elle devrait normalement se tenir au premier étage.


  — Bon ! Alors, allons-y ! Laissons l’ascenseur, il y a un escalier un peu plus loin.


  Ils gravirent les marches plastifiées, découvrirent un long couloir comportant quantité de portes.


  Reg jeta autour de lui quelques coups d’œil inquisiteurs.


  — C’est tout au fond, dit-il. La pièce contient un tableau visionneur. C’est simple, nous n’avons qu’à demander ce que nous désirons.


  La salle des cartes concernée se tenait bien au lieu indiqué par Reg.


  Ils entrèrent.


  Pas une âme. Pas un bruit.


  Le tableau, qu’on eût volontiers comparé à un écran de sidérovision, occupait l’un des murs. Les autres étaient nus et lisses ; comme le sol et le plafond. Il y avait seulement, au centre de la pièce, un gros ordinateur cubique qu’on programmait à l’aide de touches disposées sur un plan incliné.


  Reg s’en approcha, examina le clavier, fît un signe de tête.


  — C’est ça. Les touches comportent tous les signes conventionnels. Rien ne manque.


  Il se livra à une série de manipulations, puis enfonça un bouton jaune placé à gauche du clavier proprement dit.


  J’ai demandé la projection de ce système solaire avec effet de recul et arrêt toutes les cinq secondes. J’ai également demandé une carte pour le trajet Cosma-Alpha IV. Les coordonnées seront fournies séparément sur plaquette magnétique.


  



  *


  * *


  



  L’écran s’illumina, une image nette apparut.


  Une image cependant inexacte selon Lorn.


  Certes, on reconnaissait indiscutablement le Soleil et ses neuf planètes, les satellites naturels ou artificiels, les deux stations orbitales terriennes, mais les volumes comme les distances paraissaient erronés.


  Recul.


  Arrêt.


  Le fond du ciel était tel qu’on souhaitait le voir et n’avait rien de comparable avec celui que les astronautes avaient découvert avec stupeur à bord du « Rigel ». Une carte toute différente sur laquelle on distinguait les étoiles-code appartenant à ce secteur galactique.


  Chacun était capable de nommer toutes les constellations.


  Pourtant, Lorn n’était pas satisfait.


  — Invraisemblable ! pesta-t-il avec hargne. Nous sommes encore victimes de notre imagination !


  — Hé ! Que t’arrive-t-il ? demanda Reg, surpris.


  — Bon Dieu ! Tu n’as pas encore compris que nous ne voyons que CE QUE NOUS SOUHAITONS VOIR ? Tout comme nous avons entendu les réponses que nous avons suggérées !... Ce que tu vois sur cet écran ne correspond pas à la réalité. C’est un produit de ton imagination, un point, c’est tout ! Nous voulions des cartes qui répondent à notre espoir ? Nous les avons ! Tu n’as plus qu’à enclencher le système de sériphoto pour les obtenir sur plastique. Mais cela servira à quoi ?


  Reg accusa le coup. Il se caressa le menton ainsi qu’il avait coutume de le faire chaque fois qu’il réfléchissait.


  Lorn avait raison, mais il n’expliquait rien. Ses affirmations étaient fondées sur des observations, des déductions ; elles ne pouvaient être confondues avec une conclusion venant terminer tout bon raisonnement.


  Et là, justement, il n’existait aucun raisonnement possible. Tout simplement parce que ce monde était absurde et qu’on ne possédait aucun élément qui eût permis d’expliquer la répétition des faits évoqués par Lorn.


  Choses imaginées, souhaitées ou pensées se concrétisaient comme par magie.


  Par la seule volonté humaine, l’idée devenait forme.


  — Lorn a mis dans le mille, Reg, dit Christus. J’ignore quelles forces, quels courants occultes parcourent cette planète, mais il est certain que nous ne sommes plus dans un monde à trois dimensions. Nos possibilités créatrices sont développées à ion point que nous n’imaginons sûrement pas... Et puis, je sens au fond de moi comme une puissance naissante, difficile à définir. N’avez-vous pas cette impression ?


  — Si, reconnut Reg. Pourtant, je demeure moi-même et je suis toujours incapable de comprendre ce qui nous arrive. Enfin ! Pourquoi voyons-nous une planète qui ressemble à la Terre et dont les habitants sont nos frères jumeaux ? Pourquoi ces derniers possèdent-ils une technologie voisine de la nôtre ? Pourquoi faut-il leur dire ce qu’ils doivent nous répondre lorsque nous les interrogeons. OU SOMMES-NOUS RÉELLEMENT ?


  — Calme-toi, Reg. Ce n’est pas en nous énervant que nous découvrirons le fil d’Ariane... si on le découvre un jour !


  — Tu vois bien ! Tu doutes ! Nous ne possédons pas une chance sur un million de quitter cette planète de cauchemar ! Nous aurions mieux fait, au lieu de plonger dans le subespace, de poursuivre notre route dans le brouillard !


  — Nous y serions sans doute encore ! répliqua Christus. A choisir, je préfère être ici. Nous sommes plus en sécurité.


  — Voire ! dit Lorn. Pour le moment, je l’admets, il ne nous est rien arrivé, mais je commence à croire que nous n’agissons pas tout à fait de notre propre volonté.


  — Qu’est-ce qui te fait dire cela ? demanda Reg.


  — Intuition... Suggestion... Médiumnité... Appelle ça comme tu voudras. C’est une sensation profonde que je ne puis expliquer. En tout cas, si tu veux mon avis, le plus sage serait que nous retournions à bord. Nous n’avons plus rien à faire ici.


  — Que crains-tu exactement, Lorn ?


  — Si je le savais ! Je ne suis pas tranquille, voilà tout. Je ne suis pas bien dans ma peau, j’ai la tête lourde et, parfois, il y a des picotements sur tout mon corps...


  Reg ne répondit pas, se mit à tourner en rond, tenta de mettre de l’ordre dans ses idées. Il était sur le point de faire une découverte intéressante, mais celle-ci demeurait dans l’obscurité. Il flairait vaguement une possibilité de fuite, un biais, quelque chose encore inaccessible. C’était comme une pâle lueur dans les ténèbres.


  Ses compagnons ne troublèrent pas ses réflexions.


  Sans doute se livraient-ils eux aussi à quelque raisonnement.


  — Tu m’as donné une idée, Lorn, déclara tout à coup le commandant du « Rigel ». Ce n’est, bien entendu, qu’une hypothèse fragile... En admettant que nous n’agissions pas entièrement de notre plein gré, quel intérêt a-t-on de nous faire découvrir cette ville ? Réponse ?: il se pourrait qu’on veuille nous retenir ici ! Pourquoi ? Je l’ignore. Mais c’est une idée à creuser...


  L’intérêt fit briller les yeux de Lorn et de Christus.


  — Nous allons considérer cette hypothèse comme valable, poursuivit Reg, faire comme s’il n’y avait qu’une solution pour nous tirer d’embarras. D’abord, nous allons regagner le vaisseau, car nos amis vont s’impatienter. Ce soir, si le ciel est clair, nous ferons des observations au télescope. Si possible, nous fabriquerons notre carte nous-mêmes ?!


  — A la condition de découvrir au moins trois étoiles-code ! rappela Christus. Dans le cas contraire, nous ne saurons déterminer le plan-repère permettant le calcul du vecteur !


  — Évidemment ! reprit Reg. Cependant, en supposant que nous ne trouvions qu’une seule étoile-code, nous serions néanmoins capables de définir un vecteur approximatif !


  — Mais, intervint Lorn, dans ce cas, toute plongée serait impossible !


  — Exact. Seulement, rien ne nous interdira, une fois dans l’espace, de continuer nos observations, de découvrir d’autres étoiles-code ?! De toute façon, je préfère tenter l’impossible plutôt que de rester sur ce monde... Et puis, Nirka nous aidera.


  — Nirka ? fit Lorn. Tu parles ! Elle n’a pas su établir nos coordonnées lorsque je les lui ai demandées.


  — Ne l’accable pas, dit Christus. La carte de ce secteur galactique ne figure certainement pas dans ses mémoires. Elle aura, comme nous, reconnu le système solaire, mais aura été dans l’impossibilité de comprendre pourquoi celui-ci ne correspond pas au fond céleste. D’où rejet pur et simple de ta demande. Elle a néanmoins fait preuve de bonne volonté en t’indiquant un ordre de grandeur calculé à partir de la durée et de la vitesse du vol ?!


  — Bon ! Ça va ! Je n’ai rien dit. Je vais appeler nos amis et leur dire que nous rentrons ?!


  



  *


  * *


  



  Pour quitter l’institut, les trois hommes empruntèrent le même chemin qu’à l’aller.


  Dans la ville, rien n’avait changé, sauf, peut-être, quelques bâtiments devenus flous. En observant bien, on aurait pu noter l’effacement progressif de certaines zones, comme si une gomme invisible-détruisait le tracé des murs, des fenêtres.


  Christus songeait au projet de Reg et ne cessait de se répéter qu’il avorterait irrémédiablement si tout ne se déroulait pas dans l’espace à trois dimensions.


  Une exclamation poussée par Lorn l’arracha à ses pensées.


  — Bon sang ! Regardez ça !


  Un immeuble imposant se dressait à une centaine de mètres, et semblait flotter à distance respectable du sol. Sept à huit fois la hauteur d’un homme, selon Reg. Il ne possédait plus de rez-de-chaussée, et un mal étrange semblait avoir rongé les premiers étages.


  Lentement, il se désagrégeait, se diluait.


  — On dirait qu’il fond ! remarqua Christus.


  C’était en effet l’impression qu’on avait en le regardant.


  — Mais... il va s’écrouler ! Il ne peut pas rester comme ça en l’air ! fit Lorn.


  — Et ces gens n’ont pas l’air de le remarquer ! dit Reg.


  — Impossible ! dit encore Lorn. C’est contraire aux lois de la physique ?!


  Pendant quelques secondes, le bâtiment cessa de diminuer. Ses contours redevinrent plus précis. Puis le processus inverse se produisit.


  La base réapparut. Les murs redevinrent normaux.


  Reg traversa l’avenue, s’approcha du bâtiment, palpa le béton.


  C’était dur. C’était réel. C’était froid.


  Il fronça les sourcils, complètement dérouté.


  Que s’est-il donc passé ? demanda-t-il. Avons-nous rêvé ? Est-ce un mirage ? Une hallucination ?


  — Je n’en sais pas plus que toi, répondit Christus. On aurait dit que cette portion de mur échappait au monde qui nous entoure... Cet univers serait-il instable ?


  — Nous sommes en tout cas assez forts pour le modifier ! dit le Terro-Scandinave. Je suis sûr que nous parviendrions à le détruire entièrement si nous en avions le désir !


  A peine avait-il dit cela qu’il se tut, effrayé par ses propres paroles.


  — Pourquoi ne pas essayer ? proposa Reg.


  — Quoi ? Tu ferais cela ? Mais, ces hommes, ces femmes...


  — Et nous ? Pourquoi sommes-nous ici ? Si nous possédons les moyens de nous échapper, nous aurions tort de ne pas les utiliser, non ?


  — Rien ne prouve qu’il s’agit là d’une bonne méthode, dit Yeggo, moins expéditif ! Nous allons d’abord procéder comme tu nous l’as proposé. Après, nous verrons...


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ce qui troublait le plus Francis RB, c’était la présence d’ADN (1) dans les prélèvements effectués par les sondes automatiques. Et Nirka ne se trompait jamais.


  Qu’il y eût des corps inconnus, cela ne l’étonnait pas outre mesure ; l’homme ferait encore d’innombrables découvertes en reculant sans cesse les limites de l’exploration du Grand Noir.


  Mais qu’on trouvât des traces d’ADN...


  La logique imposait une idée, ou plutôt un enchaînement d’idées. ADN signifiait noyau, puis cellule, puis être vivant, et peut-être créature intelligente.


  Jusque-là, le raisonnement se tenait.


  Pour Francis RB, tout le mal venait de « l’être » qu’on avait rencontré dans l’espace. S’il parvenait à le définir, sans doute comprendrait-il mieux les phénomènes qui s’étaient succédés.


  « Être vivant... Créature pensante » songea-t-il.


  Le mur. Un mur infranchissable se dressait devant lui. Un mur haut et épais contre lequel il n’avait que ses mains nues et son intelligence. C’était bien peu. Il lui aurait fallu connaître les autres composants de l’éther, de ce brouillard, comme on l’avait appelé.


  « Brouillard » selon lui, était un terme vague. De même que le mot « éther » qui, comme chacun sait, désigne un hypothétique et impondérable fluide remplissant les espaces ; fluide élastique jouant le rôle de « conducteur » de lumière, d’électricité et de chaleur.


  Le « Rigel » avait été environné de ce fluide qui était plus encore qu’un éther puisqu’il pouvait s’agir d’une créature intelligente.


  Naturellement, Francis fit de nombreux rapports avec ce qui s’était passé à bord. Quel lien unissait le « brouillard » et le cancer noir qui avait rongé la lumière du bord ? Quel autre lien existait-il entre cette même entité et cette planète qui ressemblait à la Terre ?


  Y avait-il seulement un lien ?


  Là se dressait la barrière. Cette barrière contre laquelle venaient s’écraser toutes les solutions envisagées.


  Décidément, chaque fois que Francis croyait tenir le fil fragile d’une explication, tout s’écroulait. Toujours au même moment, et pour les mêmes raisons.


  Son esprit de scientifique se révoltait.


  Il s’entêta, répétant intérieurement une phrase qu’il avait entendue maintes et maintes fois, une règle que lui avaient transmise ses maîtres ?: « A tout problème sa solution. »


  Cette règle était devenue la sienne, mais il constatait, non sans éprouver quelque sentiment de dépit, que, malgré son savoir, il était encore bien ignorant. Il chassa son amertume d’un soupir profond, s’installa face au relais et composa son numéro d’identification.


  Presque aussitôt, la douce voix de Nirka vibra ?:


  — Nirka. Que puis-je faire pour toi, Francis ?


  L’ordinatrice, curieusement, se montrait plus... « humaine » avec le biologiste. Ce n’était pas le « que désires-tu ? » de routine, mais une formule plus souple, plus nuancée, plus « personnelle ».


  Il y fut sensible.


  — Te parler, répondit-il gravement.


  — Tu te sens seul ?


  — Dans un sens, oui.


  — Je fais une bien piètre compagne, tu sais ? Que puis-je t’offrir sinon des mots qui prennent naissance dans mes circuits électroniques ? Je ne suis qu’une machine, après tout.


  — Tu es une machine intelligente, rectifia Francis, et aussi une amie incapable de mentir. Les mots que tu prononces me sont parfois d’un grand réconfort. J’aime m’entretenir avec toi.


  — Quel sujet aimerais-tu aborder ?


  — Hum ! J’ai beaucoup réfléchi, ces dernières heures. J’aimerais avant tout te poser une question.


  — Je t’écoute.


  — Sais-tu où nous sommes ?


  — Non. Aucune des cartes gravées dans mes mémoires ne correspond à ce que m’a transmis la sidérovision. Je ne connais pas ce secteur galactique. Je dois cependant indiquer des ressemblances. Par exemple ?: le système solaire. Certains amas stellaires rappellent ceux qu’on observait sur Réhan. Pour le reste, la sidérovision ne suffit pas. Il faut utiliser le télescope.


  — Bien. Donnes-tu une origine à ces ressemblances ?


  — Déformation ou mauvais réglage des lentilles des instruments d’observation, mirages, mauvais angle de vision.


  — Et pourquoi pas un monde parallèle ?


  — ... ? Je ne sais pas répondre à cette question.


  — Cela ne fait rien, je vais t’aider en te disant tout ce que je sais.


  Il se mit à parler, exposant à Nirka le problème qui le tourmentait. Il lui fit part de ses doutes et des déductions de chacun, ne négligea aucun détail. Il dit également qu’on aurait sous peu d’autres informations car Reg, Christus et Lorn étaient sortis avec l’espoir de glaner quelques explications, de solliciter une aide. Enfin, il découvrit ses propres pensées, énonça clairement ses hypothèses, avoua ses craintes, parla de l’obstacle omniprésent qui lui interdisait d’aller plus loin dans ses recherches.


  Nirka resta muette, avala les mots, les analysa, les classa, les ordonna.


  — Il manque en effet beaucoup de choses, déclara-t-elle, les données dont je dispose sont nettement insuffisantes et ne me permettent pas d’émettre une quelconque proposition. Le lien existe peut-être mais, pour le moment, nous devons nous contenter de progresser à tâtons. Rien ne se détache particulièrement. L’ensemble considéré est vaste et, mathématiquement, les intersections paraissent inexistantes.


  — Je m’y attendais un peu, reconnut Francis. Mais quelle est ta position concernant les traces d’ADN relevées dans la masse fluidique ?


  — Probabilité ?: il s’agirait d’un être vivant. Voilà pour le moment le centre du problème. Cette probabilité engendre deux possibilités...


  — Lesquelles ? s’empressa de demander Francis.


  — A ?: La présence d’ADN repousse toutes les hypothèses qu’on peut imaginer quand on considère l’ensemble des phénomènes affectant le vaisseau et l’équipage. B ?: — au contraire —si l’on suppose que l’ADN ne joue pas un rôle déterminant pour la masse fluidique, l’idée du lien n’est plus à rejeter, et ce brouillard (pour employer votre expression) est véritablement un éther, mais un éther dont l’origine remonterait très loin dans le temps. Au contact de l’astronef, il aura capté un élément manquant à sa composition, d’où le commencement d’un processus de développement. Cet élément manquant pouvant être une spore ramenée d’une planète quelconque, une poussière cosmique, une bactérie, ou même de l’énergie.


  Francis RB avait pâli. D’une voix tremblante, à cause de la vive émotion qu’il ressentait, il dit ?: "


  — Aurais-je bien compris, Nirka ? Tu veux dire que nous aurions, en quelque sorte, percuté sans le savoir une... une parcelle du noyau originel ? Une parcelle vagabonde qui, pour de multiples raisons, n’aurait eu la possibilité d’accroître son volume qu’au contact du « Rigel » ?


  — C’est cela. Mais ce n’est qu’une supposition. Je le répète ?: il faudrait d’autres données. Tout ce dont je te parle n’est que le résultat de déductions et de probabilités établies sur des facteurs incomplets.


  — N’empêche, murmura Francis. C’est fantastique ! Si ta théorie se révèle exacte, ce sera la découverte la plus importante du siècle ?! Sinon la plus sensationnelle. Le souffle du Premier Jour de l’Univers ?! Un souffle de douze milliards d’années ?!


  — Ne rêve pas trop, conseilla Nirka. Nous n’avons aucune certitude. Le seul point qui soit incontestable, c’est la présence dans le cosmos d’une force, d’un éther qui contient d’innombrables secrets, et sans aucun doute celui de la Vie. Quant à affirmer que c’est son contact avec l’astronef qui a provoqué son expansion, c’est encore du domaine de l’imagination.


  Mais Francis se laissait déjà emporter par un torrent de réflexions.


  — Fantastique ! répéta-t-il en découvrant le vaste horizon qui s’étalait devant lui.


  Il marqua un temps, laissa son esprit vagabonder, puis revint à la proche réalité. Il reprit ?:


  — Un point me semble obscur. Selon toute vraisemblance, tu aurais dû découvrir de l’hydrogène. Or, il n’en est rien. Comment expliques-tu cela ?


  — Ta question est pertinente, Francis. Cependant, je suis formelle ?: il n’y avait pas d’hydrogène dans les prélèvements. Encore une fois, plusieurs directions s’offrent à nous. Première solution ?: ce corps n’existe plus dans la masse fluidique, simplement parce que, à l’instar de beaucoup d’autres constituants, il a été utilisé ou transformé ; auquel cas ce que nous prenons pour un éther ne serait en fait qu’un amas de résidus ou un excédent de matière inconnue. Seconde solution ?: l’hydrogène est dans la masse, mais à l’échelon local, c’est-à-dire qu’il occupe des zones bien déterminées que nos sondes n’ont pas détectées. Enfin, troisième et dernière solution : il y aurait des corps plus petits et infiniment plus complexes que ce que nous nommons « les Principes Premiers ». Ceux-ci résulteraient de la combinaison de ces corps.


  Francis RB était littéralement passionné. Il aurait écouté parler Nirka des heures durant sans jamais se lasser.


  Peut-être pour la première fois, il concevait la notion d’infini non pas comme une distance incommensurable, mais comme la division ou la multiplication incessante de toute vie dans l’univers.


  Il éprouva l’impérieux besoin d’être seul, d’ordonner ses idées.


  — C’est tout, dit-il à Nirka. Nous avons assez discuté. Nous reparlerons de tout cela plus tard.


  Il releva le petit levier de communication et alla s’étendre sur sa couchette.


  De nouveau, il mit toutes les informations dont il disposait dans la grande cuve des réflexions. Le parallèle existait entre l’entité fluidique, la pénombre qui avait envahi le vaisseau, les zwüls, les malaises de Price, le rêve de Yeggo, et enfin le monde insolite sur lequel on avait atterri en croyant toucher la Terre.


  Restait à découvrir le ou les traits d’union.


  



  *


  * *


  



  C’était un crépuscule bien singulier qui tombait sur Cosma ?; un crépuscule comme Price n’en avait jamais vu. L’ombre n’était pas partout présente. Elle s’étirait en des endroits choisis, sans uniformité, éclaboussant les édifices. La ville était veinée de rouge, de bleu, de vert et d’ocre, et ces couleurs ne se fondaient pas. Elles s’étalaient en taches paresseuses ou en longs rubans sinueux qui paraissaient étouffer les tours orgueilleuses et les ponts suspendus.


  Price observait ce spectacle avec une admiration voilée d’angoisse. Quel royaume impossible s’offrait à ses yeux ! Une Terre du bout du Monde, irréelle mais paradoxalement vivante avec ses constructions qui souvent s’effaçaient pour réapparaître quelques secondes plus tard.


  On eût dit un fond marin observé à travers un hublot, une ville engloutie frappée de quelque malédiction, un gigantesque palais surgi d’un conte effrayant.


  L’astroport était rouge ; le ciel, bleu et vert.


  Silhouettes noires des astronefs.


  Ligne sombre des entrepôts.


  Deux notes modulées emplirent soudain le poste de pilotage. Price sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Il se précipita sur le bloc radio dont un voyant palpitait.


  — Ici le « Rigel ». Price à l’écoute !


  — Salut ! ma vieille ! fit une voix gouailleuse. Ici Lorn. Tout va bien. On rentre !


  — Ah ?! Vous avez fait des découvertes intéressantes ?


  — Oui et non. Pour les cartes, on repassera !


  — Dans combien de temps serez-vous là ?


  — Nous serons rentrés avant une heure.


  — D’accord. Dépêchez-vous ?!


  Price coupa, laissa néanmoins le poste sur la position « veille » au cas où ses compagnons désireraient le contacter. Il bascula le levier de renvoi et plaça l’index d’un curseur en face du numéro correspondant au laboratoire. Ainsi, s’il y avait une communication, le signal retentirait à la fois dans la salle de pilotage et dans le lieu de prédilection de Francis RB.


  Il éteignit l’écran de sidérovision et sortit.


  — Entre donc ! fit le biologiste dès qu’il eut ouvert sa porte. Tu t’ennuyais, tout seul ?


  — Heu ! Pas précisément. Je viens de recevoir un appel de nos amis. Ils rentrent. Seulement, je ne crois pas qu’ils ramènent du nouveau...


  — Ah ! non ?


  — Lorn n’avait pas l’air très emballé. Nous verrons cela à leur retour.


  Price observa Francis un bref instant.


  — Tu sembles tout excité, lui dit-il.


  — Oui, j’ai bavardé avec Nirka. Nous avons échangé nos points de vue sur la situation...


  — Et qu’en avez-vous conclu ?


  — Euh ! Rien... Nous n’avons fait que des suppositions. Nous tournons en rond ; nos raisonnements sont faux ou très incomplets. Bref ! C’est l’incompréhension totale.


  Pour le moment, le biologiste ne tenait pas à faire des révélations ; premièrement parce que les explications qu’il pouvait donner n’étaient pas fondées sur des bases solides, deuxièmement parce qu’il jugeait inutile de susciter chez ses compagnons la moindre lueur d’espoir tant qu’un lien entre chaque chose n’était pas établi.


  Price, cependant, ne se laissa pas abuser. Francis mentait mal.


  — J’ai comme le sentiment que tu veux me cacher tes pensées réelles. Tu voudrais noyer le poisson que tu n’agirais pas autrement.


  — Moi ? Oh ! Non. Pourquoi le ferais-je ?


  — Mmm ! Ta réponse n’était pas sincère. Franchement, ne possèdes-tu rien qui puisse expliquer le cauchemar que nous vivons ?


  Là, Francis se rattrapa ?:


  — Non, vraiment ! Je m’étonne que tu en aies douté. Il faut dire que je pensais à une autre de mes préoccupations, en particulier au zwül que nous avons isolé...


  — Antarès ?


  — Oui, Antarès. Je voulais lui faire subir une seconde série de tests pour avoir confirmation des premiers résultats, mais l’animal est toujours aussi raide qu’un panneau d’isocal. Impossible de travailler dans ces conditions !


  Price fit quelques pas dans le laboratoire, feignit de s’intéresser au matériel complexe qui garnissait les cloisons ou aux divers instruments alignés sur les tables de préparations. Il saisit une pince à biopsie, l’éleva à hauteur de ses yeux pour l’examiner, joua avec les reflets nés du métal luisant. Puis il la reposa et dit ?:


  — Le comportement des zwüls m’inquiète, Francis. Non pas tant le comportement lui-même que CE qui le motive... Si l’on compare les zwüls aux autres animaux, on note immédiatement une différence importante. Ils réagissent comme s’ils étaient sensibles à ce que nous sommes, nous, incapables de percevoir ou de deviner. Dans un sens, ils nous sont supérieurs !


  Le biologiste ne répliqua pas, se contenta d’écouter.


  — J’ai peut-être une idée, poursuivit Price. Elle vaut ce qu’elle vaut, mais au point où on en est, on doit tout essayer... Voilà ?: je propose que nous observions les zwüls, sans arrêt, sans relâcher notre attention. En nous relayant, cela doit être possible. De la sorte, nous pourrons essayer de donner un sens à leur comportement. Grâce à eux, nous saurons certainement trouver un indice, et puis... Par l’espace ! Comment n’y ai-je pas songé plus tôt ??


  — De quoi parles-tu ?


  — Des zwüls ?! Ils regardent tous dans la même direction ! Est-ce que, par hasard, cela ne signifierait pas quelque chose ?


  Francis hocha la tête, leva un sourcil.


  Tu crois qu’ils seraient assez intelligents pour nous indiquer un point déterminé ?


  — Qui sait ? répondit Price.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Il y avait bien deux heures que le petit groupe était rentré. On avait longuement bavardé tout en faisant mille suppositions et bon nombre de commentaires sur ce qu’on avait découvert. Chacun interprétait les événements à sa façon et tentait de donner une solution aussi exacte que possible. Mais on se perdait en conjectures.


  Price ne manqua pas de parler de son idée à propos des zwüls, mais, comme beaucoup d’autres, elle avorta. Le moins bavard fut incontestablement Francis RB qui se garda de rapporter les propos qu’il avait échangés avec l’ordinateur. Il pensait qu’en cherchant encore dans le domaine déjà sérieusement entaillé il parviendrait à la vérité. Mentalement, il dessinait le plan à suivre, intégrait quantité de nouveaux éléments dans ses raisonnements.


  Il fut le premier à se retirer.


  — Je vais me coucher, dit-il sur un ton dégagé. Et vous feriez tout aussi bien d’en faire autant ! Vous devez être épuisés.


  — C’est vrai, reconnut Christus en se levant à son tour. Heureusement que nous avons les nerfs solides ?!


  Price imita les deux hommes. Il regagna sa cabine après un bref salut.


  Lorn et Reg restèrent face à face.


  — Eh bien ! fît ce dernier, pourquoi ne pars-tu pas également ?


  — Mmm ?Et toi ??


  — Tu le sais bien ?!


  Lorn fouilla sa combinaison, retira une petite boîte de l’une de ses poches, l’ouvrit.


  — Il me reste pas mal de pilules régénératrices... Si j’en prends deux, je crois que je tiendrai le coup. C’est décidé. Je reste avec toi. Il faut que nous réussissions à établir cette maudite carte !


  Un faible sourire étira les lèvres de Reg.


  — D’accord, ami. Mettons-nous au travail.


  Ils avalèrent deux petites billes jaunes reconstituantes, croquèrent sans conviction une tablette nutritive et se rendirent dans la partie de l’astronef réservée à l’observation des étoiles.


  La salle était de dimensions moyennes, mais suffisamment grande pour permettre d’y évoluer à l’aise entre les tables et les cartes célestes en 3D accrochées à des panneaux sur pied.


  Lorn s’approcha d’un dispositif de commande, appuya sur un bouton et aussitôt un panneau de la salle coulissa, démasquant un large rectangle de coralex transparent. Ce fut comme si un œil s’ouvrait sur l’espace.


  Il faisait nuit noire, et le ciel profond, lavé de tout nuage, était paré des gemmes les plus précieuses qui, silencieusement, dans un perpétuel scintillement, transmettaient leur message mystérieux. Le secret de l’Univers ou de l’Étemité...


  Reg, sans attendre, alla s’installer dans le fauteuil placé à trois mètres du sol, effectua une série de réglages minutieux et vissa un œil à l’oculaire du puissant télescope.


  — Je vais d’abord repérer les étoiles dont la magnitude est la plus petite (1), déclara-t-il. Cela nous évitera sûrement une perte de temps. A défaut d’être capable, et pour cause, de les désigner par leur nom, je les baptiserai A, B, C, etc.


  — OK ! Je prépare un quadrillage et des calques.


  Et les minutes s’égrenèrent.


  Les deux hommes ne virent pas le temps passer. Ils ne savaient au juste depuis combien d’heures ils étaient là. Deux ? Trois ? Ils ne s’en inquiétaient pas tant ils étaient absorbés dans leur tâche.


  Parfois, Reg signalait une étoile, énonçait certaines caractéristiques, et Lorn, fidèlement, notait, dessinait, comparait.


  Un travail de Romain.


  Mais, sans vouloir l’avouer, ils commençaient à perdre l’espoir qui les avait animés.


  C’était un ciel nouveau pour eux. Un espace inconnu.


  UN ESPACE QUI NE PARAISSAIT PAS STABLE.


  Un espace qui, imperceptiblement, SE MODIFIAIT !


  Quand il s’en rendit compte, Reg tressaillit. Un long serpent glacé courut sur son dos. Son front devint moite.


  Était-ce possible ?


  Non, il était fatigué, c’était cela. Sa vue devait se brouiller et il croyait voir des choses qui n’existaient pas...


  Même avec les pilules reconstituantes, il arrivait un moment où le sommeil naturel était nécessaire. On ne trompe pas impunément l’organisme humain.


  Du reste, tout ce travail pour rien... Toutes ces peines inutiles...


  Non, vraiment, mieux valait ne plus insister.


  « Ne plus insister... »


  C’était ce que lui dictait sa raison.


  Malgré cela, son œil demeura collé à l’oculaire. Pendant plus de vingt minutes, il observa la même petite portion de ciel, et là il vit...


  Il vit que certaines étoiles s’effaçaient.


  Elles commençaient par perdre leur bel éclat, devenaient ternes, et s’estompaient avant de disparaître totalement.


  Et ce n’était pas le jour naissant qui les chassait.


  Car le jour était encore loin.


  — Lorn..., murmura-t-il.


  Le Terro-Scandinave releva la tête.


  — Oui, Reg ?


  — Je crois que nous devrions tout abandonner. Ce que nous faisons ne mène à rien. Je n’ai pas vu une seule étoile-code ! Et puis... et puis... le ciel bouge. Des étoiles disparaissent. Impossible de fixer le moindre repère !


  — Qu’est-ce que tu racontes ? Les étoiles disparaissent ?... Dis, tu te sens bien ? Comment les étoiles pourraient-elles... ??


  — C’est comme je te le dis ?: elles s’effacent ! Tu les vois, tu les fixes, et l’instant d’après il n’y a plus rien ?! Le ciel a changé de peau ?!


  — Mais enfin ! C’est complètement dément !


  — Dément, oui. Le mot n’est pas trop fort. Mais cela est ! Si tu ne me crois pas, tu grimpes et tu prends ma place. Ainsi, tu te rendras compte ?!


  Reg abandonna le fauteuil, descendit.


  — Alors ? Qu’est-ce que tu attends ?


  Lorn hocha la tête, répondit ?:


  — Rien. Je te crois, Reg. Inutile que j’aille voir là-haut. Tout est possible dans ce monde et, à bien réfléchir, ce que tu me dis n’est pas plus étonnant que de voir s’effacer un immeuble ou de rencontrer du brouillard dans l’espace !


  Il s’accorda une pause et demanda stupidement ?:


  — Qu’est-ce qu’on fait ?


  Reg ne répondit pas immédiatement.


  Ou il désirait ne pas répondre, ou il ne savait plus quelle décision prendre.


  Il fit les cent pas, alla d’une carte à l’autre, crispa les poings.


  Finalement, il sut mettre un terme à son agitation.


  — Nous allons continuer, décida-t-il brutalement. Mais nous allons procéder autrement. J’imagine que toutes les étoiles ne vont pas disparaître, et que certaines demeureront fixes. Ce sera celles que je te désignerai. La nuit n’est pas terminée, et je me donne jusqu’au jour pour trouver ne serait-ce qu’une concordance avec nos cartes !


  — Entendu, Reg, approuva Lorn. Ce système en vaut un autre. Pourquoi pas ? Nous devons épuiser toutes les possibilités offertes. Peut-être aurons-nous quelque bonne surprise à annoncer lorsque nos amis se réveilleront ?


  — Puisses-tu dire vrai, conclut Reg.


  



  *


  * *


  



  Contrairement à ce que croyait Lorn Iven, personne ne dormait à bord. Francis RB avait prétexté la fatigue pour se retirer, mais il avait surtout besoin de calme pour donner libre cours à ses préoccupations.


  Naturellement, il avait rappelé Nirka, sa fidèle amie, et tous deux avaient repris la conversation, considérant chaque donnée sous un angle différent.


  Il était sur des charbons ardents.


  La vérité était omniprésente mais encore insaisissable.


  Nirka possédait l’incontestable supériorité d’être une machine, et donc d’ignorer ce qu’était l’impatience, l’énervement.


  Car Francis RB s’énervait. Impossible de songer au sommeil.


  D’ailleurs, il n’y tenait guère ; sa curiosité s’aiguisait de plus en plus.


  Une curiosité bien légitime.


  Christus Yeggo, pour sa part, était brisé, mais il n’avait pu s’endormir pour autant. A un moment, même, il avait songé à absorber quelque somnifère, lui qui, pourtant, avait une sainte horreur des drogues. Il ne cessait de se retourner sur sa couchette, hanté qu’il était par ce qu’il avait vu.


  N’y tenant plus, il s’était levé pour se rendre dans la salle de repos, et s’était enfermé quelques instants dans la cabine d’une régé-douche. Lorsqu’il en sortit, il se sentit beaucoup mieux.


  Il choisit un livre dans la bibliothèque, mais il ne trouva dans la lecture aucun attachement. Son esprit était ailleurs.


  Il finit par s’installer confortablement dans le salon équipé en ultra-stéréo, et ce n’est qu’après avoir écouté distraitement une « Symphonie Spatiale » qu’il se laissa emporter par le sommeil.


  Quant à Price, il ne fit pas exception. Après avoir tourné comme un fauve en cage, il se rendit au niveau trois.


  Les animaux bleus semblaient morts. Ils n’avaient pas touché à leur nourriture. Leurs gros yeux globuleux, si profonds, si intelligents, étaient tournés vers...


  Vers quoi ?


  Que fixaient-ils ?


  Antarès ne parut pas remarquer la présence de l’homme. Il était « momifié », comme ses congénères.


  Price fit quelques pas, remarqua que de longs frissons couraient sur le poil soyeux des zwüls.


  Ils tremblaient.


  De quoi avaient-ils peur ?


  Quelle sombre menace planait au-dessus du «Rigel » ?


  Sortirait-on jamais de cette mélasse ?


  Price en doutait. Mais, au fond de lui-même, il s’en moquait. En acceptant la vie aventureuse des cosmatelots, des « enfants de l’espace » comme les rampants les nommaient, il savait qu’il s’exposait à des dangers de toutes sortes. Il ne regrettait rien. Un jour ou l’autre, cela devait finir ainsi, loin de la Terre, loin de la civilisation...


  La civilisation !


  Un mot qui lui rappelait cruellement l’atroce tragédie du « Siegfried ».


  Il n’y fallait plus songer.


  Lya s’était-elle posé autant de questions avant de mourir ?


  Une peine infinie ravagea le cœur de Price. Il s’assit, s’appuya contre la cage d’Antarès, s’efforça de faire le vide en lui.


  Difficile.


  Besoin de parler, de ne plus être seul.


  Pourquoi, à l’instar du biologiste, ne pas éprouver quelque amitié pour Nirka ? Pourquoi ne pas deviser avec elle ?


  Ridicule. Une machine ignore les sentiments. Elle n’a que faire de la sympathie humaine.


  Price allait quitter sa place pour regagner sa cabine quand il sortit dans sa nuque L’haleine tiède du zwül.


  Il se retourna vivement.


  Antarès le regardait.


  — Antarès ! s’exclama Price. Aurais-tu... Aurais-tu lu en moi ? Serais-tu sensible à la douleur ??


  Le zwül émit une suite de petits cris aigus, comme pour répondre aux questions que l’homme venait de formuler. Une lueur passa rapidement dans ses bons yeux.


  — Antarès ! répéta Price au bord des larmes. Il passa ses bras entre les barreaux de la cage, caressa doucement la tête du zwül qui montrait sa satisfaction.


  — Antarès..., prononça-t-il encore d’une voix brisée par l’émotion.


  



  *


  * *


  



  Lorn étouffa difficilement un bâillement. Il se frotta les yeux, se massa la nuque. Depuis des heures on travaillait dans l’espoir de percer enfin l’énigme du ciel mouvant, et seul le courage pouvait vaincre l’engourdissement du corps et de l’esprit.


  Toutes les cartes avaient été remuées, étalées, consultées. Lorn avait tracé des calques, les avait superposés.


  Sans résultat positif.


  Il n’y avait, parfois, que de très lointaines ressemblances avec les cartes officielles.


  Lorn prit deux pilules jaunes, les avala, remit la petite boîte dans l’une de ses poches de combinaison.


  Soudain, le cri de Reg déchira le silence.


  — Lorn ! Ça y est ! J’ai trouvé !


  Le Terro-Scandinave reçut comme un choc électrique. Il n’y croyait plus.


  — Quoi ? demanda-t-il. Qu’as-tu vu ? Quelle étoile ?


  Jamais il n’avait connu pareille exaltation.


  — Canopus ?! s’écria Reg avec une joie débordante. C’est Canopus ! Magnitude ?: — 0,7 ! La Poupe du Navire ! Cela ne fait aucun doute. Je reconnais la constellation... Et je distingue Sirius du Grand Chien... Lorn, je crois bien que nous sommes sauvés ! Il faut rapidement calculer les distances...


  — Bon Dieu, Reg ! Je pensais que nous étions foutus !


  — L’enfer n’a pas voulu de nous, mon vieux. Allons ! Au boulot ! J’en connais qui vont faire une sacrée tête à leur réveil ?!


  — Pourquoi ne pas les prévenir immédiatement ?


  — Non. Nous sommes trop pressés ?!


  — Dans ce cas, je veux bien leur apporter le café au lit, plaisanta Lorn. Deux étoiles-code...


  — Peut-être aurons-nous la chance d’en dénicher une troisième avant qu’il fasse jour ? Le ciel continue à se débarrasser de son... « trop-plein ». J’ai maintenant la certitude que ces étoiles n’existent pas vraiment, mais que leur présence apparente modifie le fond du ciel. Non, ne me demande pas de t’expliquer cela. J’en suis tout à fait incapable. Seul compte la conclusion. Autre chose certaine ?: nous nous trouvons dans un monde en trois dimensions, dans l’espace réel ! Et maintenant, au trot ! Alerte Nirka. Nous allons avoir besoin de ses précieux services.


  — D’accord, mon commandant ! Trop heureux de vous faire ce plaisir !


  Lorn, un sourire sur ses lèvres, se dirigea vers le relais. Il fît deux pas, se retourna ?:


  — Hé ! Reg ! Je crois qu’on va pouvoir arroser ça lorsque nous débarquerons sur Alpha-IV !


  — Tu auras toutes les bouteilles que tu désires. Parole ?! Et ce sont les Bé qui te mettront au lit !


  Là-dessus, les deux hommes éclatèrent de rire.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XIV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Il y avait bien dix minutes que Christus Yeggo avait pénétré dans le poste de pilotage. Son premier soin avait été de commander la vision extérieure.


  A présent, il contemplait le panoramique avec effarement, parvenant à peine à avaler sa salive. Le simple geste qu’il avait effectué l’avait plongé dans le plus parfait étonnement ; un étonnement auquel se mêlait l’inquiétude.


  Ce qu’il voyait le privait littéralement de toute volonté. Il ne pouvait admettre la réalité telle qu’elle se présentait !


  L’astroport... Cosma... Tout avait disparu !


  Tout s’était volatilisé. La ville s’était évanouie.


  Seuls, en de rares endroits, subsistaient des lambeaux d’immeubles, des parcelles d’édifices, des détails insolites qui rétrécissaient avec le lever du jour. Toute l’architecture formidable de ce monstre de métal et de béton était comme aspirée par le néant.


  C’était hallucinant de voir ces tours tronquées disparaître dans un abîme insondable. Il ne restait plus que des masses informes dont les contours s’estompaient, s’enrobaient de brume.


  Des morceaux de ville, flottant çà et là, sans lien apparent. Des pans de murs, des ponts inachevés...


  Tout cela s’amenuisait, se diluait pour ne plus former qu’un point noir que l’œil ne pouvait plus distinguer.


  Le dernier édifice s’effaça dans le décor flou.


  Puis, la brume elle-même devint moins dense. Elle s’effilocha, dénuda le paysage.


  Une plaine couverte d’herbe drue s’étendait jusqu’à la ligne bleue d’un massif forestier.


  Là-bas, le soleil se levait.


  Christus crut devenir fou dès l’instant où il prit conscience de ce qu’il était bien éveillé. Non, il ne rêvait pas. Non, il n’était pas le jouet d’une hallucination. Oui, il voyait réellement un paysage nouveau.


  Cet univers controversé lui donnait le vertige, labourait douloureusement sa raison.


  Fébrile, il détacha son regard de l’écran, appela ses amis au moyen de l’intercom général,


  — Eh bien ! Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Lorn. Tu fais un cauchemar ?


  — Tu ne crois pas si bien dire ! riposta Yeggo. Venez tous me rejoindre et vous comprendrez !


  — Nous diras-tu ce qui se passe ? fit Reg à son tour.


  Sans attendre la réponse, il enchaîna ?:


  — Faut pas te mettre dans un état pareil, mon vieux. D’autant que nos ennuis sont terminés !


  — C’est toi qui le dis ?!


  — Si, je t’assure ! Nous avons découvert des étoiles-code. Nous étions absorbés dans nos calculs quand tu nous as appelés ?!


  Le front du Noir se dérida un peu à l’annonce de la bonne nouvelle.


  — Tu as déterminé notre position ?


  Légère hésitation de Reg.


  — C’est-à-dire... Nous doutons. Ça fait bien six fois que nous effectuons les mêmes séries de calculs. Il y a encore un défaut... Nous obtenons chaque fois un résultat invraisemblable.


  — C’est-à-dire ?


  — Eh bien, voilà ?: nous... nous arrivons à cette conclusion : NOUS SOMMES REVENUS A NOTRE POINT DE DÉPART !


  — Point de départ ?... Je ne saisis pas.


  — Je veux dire ?: SUR RÉHAN ?!


  Yeggo bondit ?:


  — Quoi ?


  — Tu as bien entendu. D’ailleurs, Lorn me dit que Nirka confirme. Nous sommes sur Réhan ! Oui, je sais, c’est incompréhensible, mais il faut se rendre à l’évidence et accepter le fait... De toute façon, le plus important est de nous savoir en sécurité, n’est-ce pas ?


  Silence.


  Christus ne répondit pas.


  — Hé ?! fit Reg. Je te parle ?!


  — Oui, je... euh !


  — Enfin, qu’est-ce qu’il y a ? Tu ne te sens pas bien ? D’accord, j’aurais pu t’annoncer cela avec davantage de tact, mais tu ne vas tout de même pas en faire une jaunisse ?!


  — Un Noir avec une jaunisse ! s’écria Lorn. Je voudrais bien voir ça !


  — C’est pas ça... c’est pas ça, balbutia Christus Yeggo. Je suis encore sous l’effet de la surprise... Je peux également te confirmer que nous sommes effectivement sur Réhan !


  — Voyons cela...


  — Les zwüls... Il y en a des centaines ?!


  — Les zwüls ? Quoi « les zwüls » ? s’énerva Reg Barmil. Explique-toi, nom d’une comète !


  — Des centaines ! Il en arrive de partout... Ils entourent le vaisseau...


  — Yeggo ! Je te préviens que si tu essayes de nous faire marcher avec des histoires à dormir debout...


  — Bon sang ! Ai-je l’air de plaisanter ? Décolle tes fesses de ton fauteuil et viens te rendre compte ! Tu verras si je raconte des histoires à dormir debout ?!


  Ça va. On arrive.


  



  *


  * *


  



  Quelques instants après, Reg et Lorn constataient que leur ami disait vrai. Et ils ne furent pas les seuls. Price et Francis RB, qui avaient assisté à la conversation, sans toutefois y prendre part, arrivèrent à point nommé pour voir, sur le panoramique, l’extraordinaire rassemblement des zwüls. Parallèlement, ils se rendirent à l’évidence ?: Cosma avait été rayée de la surface de la planète.


  Pendant un temps que nul ne sut déterminer, on n’échangea aucune parole. L’impression de malaise s’incrustait.


  Les êtres bleus devenaient de plus en plus nombreux. Ils formaient un vaste cercle autour du « Rigel » ; un cercle qui s’épaississait sans cesse.


  — Alors, c’est vrai ! fît le rouquin comme s’il doutait encore de ce que voyaient ses propres yeux. Tout a disparu... Comme ça ! Pfft ! (Il eut un geste significatif.) Mais comment est-ce possible ? D’autre part, si nous sommes sur Réhan, nous n’avons pas pu trouver d’astroport, et encore moins de ville ! Et...


  — Et nous n’avons pas pu y rencontrer d’habitants, poursuivit Christus Yeggo. Voilà où le bât blesse. Nous sommes sortis, et nous avons vu des gens. Nous leur avons parlé ! De plus, nous avons emprunté des rues, des avenues, et nous sommes entrés dans un institut de cartographie cosmique !... Devrons-nous affirmer que tout cela n’a jamais existé ailleurs que dans notre imagination ?


  Personne ne répondit à cette question.


  Price s’approcha du panoramique.


  — Et tous ces zwüls, murmura-t-il. Que veulent-ils ? Pourquoi sont-ils là ?... Savent-ils que leurs semblables sont à bord ?... Oui, certainement, c’est cela. Ce ne peut être que cela ! Ils savent. Ils les attendent. Il faut les libérer...


  — Les libérer ?? éructa Reg. Après tout ce que nous avons enduré ? Tu n’y penses pas ! Les libérer alors qu’ils représentent pour nous une importante source de revenus ?


  Price se retourna, se planta devant le commandant du « Rigel ».


  — Il faut les libérer, Reg ! Je... je crois que nous avons commis une lourde erreur en nous attaquant à ces créatures bleues. Ce ne sont pas des animaux !


  — Pas des animaux ? Tu veux dire qu’il s’agirait... de créatures intelligentes ?


  — J’en suis persuadé.


  — Foutaises ! riposta Reg. Ils ne possèdent aucune civilisation. Ils ne disposent d’aucune technologie et vivent dans une nature qui n’a pas encore livré tous ses secrets ?!


  — Tout dépend de ce que tu entends par « civilisation » ?! Si ce mot signifie guerre, pollution, révolte, mort, je dis ?: « tant mieux ! ». Mais ils ont certainement un mode de vie qui répond à leurs besoins ; ces besoins étant, évidemment, très différents des nôtres...


  — N’empêche. Pour moi, ce ne sont que des animaux ! Les seules espèces intelligentes rencontrées jusqu’ici dans le cosmos sont des humanoïdes dont la morphologie présente parfois quelques petites variantes si on la compare à la nôtre...


  — Il faut les libérer, Reg ! dit Price en haussant le ton. Si ça peut te décider, je suis prêt à te rembourser ma part de bénéfices. Mais je te le répète ?: les zwüls ne sont pas des animaux !


  Une certaine tension animait les deux hommes. Lorn jugea bon d’intervenir avant que la discussion s’envenime.


  — Ne vous disputez pas, cela ne sert à rien... Il se peut que tu aies raison, Price, mais tu n’as aucune preuve de ce que tu avances...


  — Non, je n’ai pas de preuves ?! Du moins, pas pour vous ! Mais explique-moi donc pourquoi les zwüls sont venus si nombreux, pourquoi ils encerclent l’astronef, et pourquoi ils sont maintenant figés comme leurs congénères prisonniers ! Explique-nous également pourquoi nous sommes revenus sur Réhan alors que nous nous pensions perdus dans l’espace où dans je ne sais quel monde parallèle ! Dieu sait ce que nos cerveaux n’ont pas inventé !... Et, pour terminer, profite de nous dire pourquoi nous sommes encore vivants après tout ce que nous avons subi ! Nous aurions dû trouver la mort plusieurs fois. Or, nous nous en sommes toujours tirés. Ça fait tout de même beaucoup de coïncidences, non ?


  — Ne t’énerve pas, Price. Je cherche à comprendre... A mon sens, si les zwüls sont des êtres intelligents, pourquoi n’ont-ils pas tenté de communiquer avec nous ?


  — Qui te dit qu’ils n’ont pas essayé ? Ils disposent d’un langage trop différent du nôtre, voilà tout !


  Lorn se tut. Il se rendait compte qu’il ne parviendrait pas à convaincre son ami.


  — Et toi ? fit Price en s’adressant à Christus Yeggo. Tu penses aussi que je dis des âneries, sans doute ?


  — Je te ferai remarquer que je n’ai rien dit de tel ! se défendit le Noir. Je réfléchissais. Ceci est fort troublant. Je ne veux pas te donner raison, à priori, mais j’admets que ton hypothèse mérite d’être prise en considération. Il faudrait étudier le problème en profondeur, en commençant par exemple, par tenter de communiquer avec les zwüls.


  Price s’exclama ?:


  — Enfin ! Des paroles sensées ?! Allons-y sans attendre !


  — Un moment ! intervint à son tour Francis RB. Personne ne m’a demandé mon avis» mais je vais quand même vous le donner... Auparavant, je vais vous expliquer quelque chose...


  Le biologiste fit pivoter un siège, s’installa, invita ses compagnons à l’imiter.


  Puis, il parla d’une voix claire, sans se presser :


  — Vous savez, commença-t-il, que les virus responsables des cancers agissent selon un mode qui nous est maintenant familier. En gros, voilà le processus ?: ils injectent, dans une cellule saine, leur acide ribonucléique — l’ARN — puis, sous l’action d’une enzyme nommée transcriptase réverse (1), cet acide ribonucléique est transformé en une copie d’acide désoxyribonucléique de la cellule en question. Or, ce n’est plus un secret pour personne, l’ADN est constitué de micro-organismes qui permettent la reproduction des cellules ?: c’est ce qu’on appelle « le matériel génétique ». Je vous rappelle que la cellule se reproduit grâce à la synthèse des protéines, laquelle est recommandée par les gènes. Vous comprenez facilement que la copie d’ADN ne peut engendrer que des protéines défectueuses. D’où naissance d’une cellule malsaine, d’une seconde, d’une troisième. Et c’est le développement anarchique... En fait, c’est plus compliqué que cela, mais je ne voudrais pas vous faire un cours de biologie...


  — Où veux-tu en venir ? coupa sèchement Reg Barmil.


  — A ceci, répondit Francis RB sans se troubler, nous avons, en quelque sorte, assisté au développement d’un CANCER GEANT !


  — Tu divagues ?! Quel rapport cela a-t-il avec les zwüls ?


  — J’y arrive ! J’y arrive !... J’ai beaucoup étudié la question, vous savez ? J’ai passé des heures à observer, à retourner les problèmes. J’ai également beaucoup parlé avec Nirka. Elle m’a été d’un précieux secours. Sans elle, je serais encore en train de tourner en rond... Toujours est-il qu’à force de me triturer le cerveau, de faire des rapprochements, je suis parvenu à cette conclusion ?: nous avons assisté au développement d’un cancer géant.


  Lorn s’énerva ?:


  — Bon sang ?! Mais explique-toi ?!


  Francis sourit, se croisa les doigts et poursuivit ?:


  — Les zwüls sont seuls responsables de tout ce qui nous est arrivé. Je les crois supérieurement intelligents, et qui plus est, doués d’un degré de psychisme que nous n’atteindrons jamais ! Incapables, cependant, de communiquer avec nous ou de nous interdire toute action menée contre eux, ils ont adopté une tactique qui leur est propre. En puisant dans notre cerveau toutes les informations dont ils avaient besoin, ils ont créé un monde qui ressemblait à la Terre ! Pour cela, ils ont utilisé notre savoir, nos souvenirs vagues ou précis, ce qui explique les nombreuses imperfections que nous avons relevées. En effet, lequel d’entre nous serait capable, de mémoire, et sans le secours d’instruments de mesure, de dessiner très exactement le tracé des continents terrestres ?... En agissant de la sorte, et misant sur notre propre intelligence, ils espéraient que, perdus dans le cosmos, nous nous dirigerions tout droit sur ce que nous croyions être le Système Solaire. Et ils ont réussi. Et ils sont même allés plus loin ! Ils ont modifié la structure superficielle de Réhan, ont créé d’autres étoiles, d’autres planètes dans le seul but de nous obliger à revenir à notre point de départ ?! Malgré la distance, ils sont entrés en contact télépathique avec leurs semblables qui les ont aidés... La distance, d’ailleurs, n’est pas un handicap dans ce domaine. Cela nous donne la raison de leur étrange comportement et explique le phénomène qui a affecté les néons-globes. Il est probable que la lumière trop vive gênait leur concentration...


  — Admettons ! fît Reg, bougon. Mais comment ont-ils pu réaliser cela ? Entre nous, cela me paraît proprement dément !


  — Tu oublies le brouillard ! répliqua le biologiste, sûr de lui. Tout se tient parfaitement. Les zwüls ont appris à utiliser des forces qui, jusqu’à présent, nous étaient inconnues. Ils ont même attiré de la matière éthérée, d’infimes parcelles cosmiques qui, selon Nirka, proviendraient du Premier Jour de l’Univers ?!


  — Tu veux dire ?: du « Bang ! » originel ?


  — Exactement ! Les zwüls ont donc utilisé ces forces, ces particules connues ou inconnues en dispersion dans le cosmos. Grâce à elles, et à nos connaissances, ils ont engendré un cancer cosmique ! Toujours aux aguets, provoquant parfois des interférences dont Price a été le jouet, ils modifiaient le décor en fonction de ce que nous espérions trouver, comme ce fut le cas pour l’institut de cartographie...


  Reg n’était pas satisfait pour autant.


  — Nous avons effectué une plongée subspatiale ?! objecta-t-il.


  Nous avons CRU faire une plongée, rectifia Francis RB. Il est plus probable que l’astronef aura été... disons « retenu » par un réseau d’ondes-force ou par tout autre chose dont nous n’avons aucune idée... Une sorte de piège temporel...


  — Alors, tout ce que nous avons vu, Cosma, l’astroport, les habitants... tout cela n’existait pas réellement ? demanda Lorn avec une pointe d’anxiété dans la voix.


  — Si, bien au contraire ! Ils sont même parvenus à faire parler des créatures humaines, et c’est là le côté le plus extraordinaire de leur action. Certes, les hommes ou les femmes que vous avez rencontrés étaient parfaitement incapables de raisonner. Ce n’étaient que des faux-semblants. Des êtres sans âme... On comprend mieux, maintenant, pourquoi les zwüls étaient constamment tendus. Ils ont dû dépenser une énergie considérable !


  Reg, Price, Christus et Lorn étaient écrasés par les révélations du biologiste. Ils tenaient enfin l’explication du mystère mais, au fond, ils la refusaient, tant elle était extraordinaire.


  — Je me demande pourquoi les zwüls ont cru bon de poursuivre leur action alors que nous avions touché le sol, dit Lorn. Pourquoi nous laisser dans l’embarras alors que leur but était atteint ?


  — Il fallait que les autres zwüls aient le temps d’accourir, répondit Francis RB. Sinon, comment aurions-nous compris ?


  Reg soupira, lorgna l’écran de sidérovision et déclara ?:


  — Je n’arrive pas à admettre que des êtres possédant une telle puissance ne nous aient pas contraints à rebrousser chemin.


  — Mais, dit le biologiste, ils l’ont fait ?! A leur manière !... Une fois pour toutes, Reg, mets-toi dans le crâne que ces êtres sont très différents de nous et qu’ils ne peuvent donc pas agir comme nous ?! Ils n’ont pas voulu la violence, ce qui prouve leur sagesse... Si tu veux mon avis, Reg, ces créatures, que tu baptisais animaux, nous sont infiniment supérieures.


  Le commandant du « Rigel » ne répliqua pas. Il savait reconnaître ses erreurs.


  Il sollicita un dernier éclaircissement.


  — Lorsque nous avons émergé du subespace, tout était redevenu normal à bord, pourquoi ?


  — Je l’ignore, répondit franchement Francis RB. Sans doute cela faisait-il partie de leur plan ? Peut-être désiraient-ils nous éviter quelque fausse manœuvre ? Nous ne le saurons jamais. D’ailleurs, une foule de petits détails resteront dans l’ombre, car nous ne percerons pas le secret des êtres bleus. Mais que nous importe ??


  Il y eut un silence pendant lequel les cinq hommes se dévisagèrent.


  — Nous allons les libérer, décida Reg. Le pire, dans tout ça, c’est que je vais devoir pondre un rapport spécial pour l’Organisation des Explorations Spatiales, afin que « Réhan » soit classée « Planète Interdite »... Hum ! J’espère que vous m’aiderez tous ?!


  — Tu peux compter sur moi, Reg, dit Price.


  Et là-dessus, il quitta le poste de pilotage et fonça au niveau trois.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  A la manière d’un virus qui provoque la fabrication d’un ADN falsifié, les zwüls s’étaient emparés des « plans » contenus dans les cerveaux humains et les avaient utilisés.


  C’était la conclusion extraordinaire de l’énigme. C’était celle à laquelle Francis RB était arrivé grâce à de subtiles comparaisons et à de nombreux recoupements.


  Certes, ainsi qu’il l’avait avoué, Nirka avait contribué pour une très large part à ses recherches. Sans elle, le mystère serait resté entier.


  C’était la plus fantastique expérience jamais réalisée sous les yeux d’un savant ! Une expérience dont les Terriens, leur vaisseau, et une partie du cosmos avaient été les cobayes.


  Au moyen de la plate-forme volante, les zwüls furent conduits à terre. Aussitôt, ce fut un concert de cris joyeux. Une intense agitation régnait parmi la gent au poil bleu.


  Les zwüls s’égaillèrent et prirent la direction de l’amas végétal qu’on apercevait à l’horizon.


  Antarès, qui avait été l’un des derniers à fouler le sol, ne se décidait pas à rejoindre ses semblables. À une cinquantaine de mètres du groupe formé par les cinq hommes, il s’était arrêté, regardant tantôt Price, tantôt dans la direction prise par les siens. Il semblait désemparé. Il subissait l’attirance de deux pôles opposés et ne cédait ni à l’un ni à l’autre.


  Price alla vers lui, lentement, comprima les battements de son cœur. Il comprenait son ami.


  A sa hauteur, il s’agenouilla. L’être bleu poussa un cri plaintif tandis que l’une de ses petites mains serrait l’index que Price tendait.


  Ce fut un véritable déchirement.


  L’homme et le zwül s’observèrent longuement. Des lueurs fugitives passèrent dans leurs yeux. Ils auraient sans doute aimé connaître des mots clés pour traduire leurs sentiments, pour se dire adieu, pour communiquer une première et une dernière fois. Mais le Grand Architecte de l’Univers n’avait peut-être pas désiré cette rencontre. Aucun lien ne devait subsister.


  Price sentit venir les larmes. Il lutta pour les refouler. Le zwül accentua la pression de ses doigts refermés et, brusquement, se détourna, s’éloigna.


  Price ne chercha pas à le retenir. L’être bleu avait pris une décision ; il fallait la respecter, aussi cruelle fut-elle. Du reste, c’était certainement mieux ainsi.


  L’homme le suivit des yeux, espérant un dernier signe d’amitié. Mais déjà Antarès était loin et rattrapait un groupe de retardataires.


  Laab, le soleil de Réhan, resplendissait dans le ciel clair, promettant une radieuse journée.
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    (1) Acide désoxyribonucléique ; un des constituants essentiels d’une cellule vivante.

  


  
    (1) Plus une étoile est brillante, plus sa magnitude est petite.

  


  
    (1) Découverte par le docteur Sol Spiegelman, directeur de l’institut de Recherches sur le Cancer à l’Université Columbia (USA).
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